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DD TL DES DE LISIEUX {;à4 juillet ::1937 


| — XI° Congrès eucharistique national 


Programme. Cérémonies et séances d’études : 195. 
Discours d'ouverture de S. Exc. M°° Picaud (7. 7. 37) : 198. 

Les raisons du choix de Lisieux. C'est l'Eucharistie qui à élevé 
sainte Thérèse à un degré incomparable de sainteté. C’est l'Hostie qui 
a donné à sa sainteté sa physionomie spéciale, si séduisante. Eucha- 
ristie et -ainteté : 198. 


Il — La légation deS. Em. le cardinal Pacelli 


Nomination du Légat et composition de sa suite : 


Départ de Rome : 2 )4. 


Journée du vendredi 9 juillet : 205. 
L'arrivée à Paris. La soirée de vendredi. Au ministère des Affaires 
étrangères et à l'Exposition, Discours aux informaleurs religieux : 205. 


Journée du samedi 10 juillet : 210. 
Messe au Sacré-Cœu”. Départ pour Lisieux : 210. \ 
Réception solennelle à Lisieux : Discours de M. Angeli; 
Discours de M. Degrenne; Réponse du cardinal : 241, 
La lecture des Bulles : Lettre Non sine peculiari de S. S. Pie XI 
5 (29. 6. 37): 243. 


La grandé journée du dimanche 11 juillet: 215. 


Discours de S. Em. le cardinal Légat : 216. 

Une vision de trois admirables basiliques : 247. 

I. Le premier temple : la nouvelle maison de Dieu : Les 
églises splendides Epes préc'euses de foi. Les chaires de vérité, Les 
sources de grâce. Le centre du culte : l'Eucharistie : 2418. 

11. Le second temple: l’édifice spirituel du Congrès eucha- 
ristique : La prodigieuse histoire des Congrès eucharistiques : 225. 

Le reconnaissant pèlerinage du Père commun : La triple 
rose : 229. 

III, Le troisième temple : l’âme de sainte Thérèse : Thérèse 
de Lisieux temple de la loi et de la doctrine divines. Thérèse de Lisieux 
temple de la grâce. Thérèse de Lisieux tabernacle de Jésus-Hostie. 
A l'école de la Croix. Incomparable zèle apostolique. Quam dilecta 
tabernacula tua... : 231. 

Le vœu ardent et la prière du Légat apostolique : 241. 
Messe pontificale : 242 
Le message de S. S. Pie XI: 243. 

La procession : 245. 

Discours de S. Exc. M°° Picaud : 245. | 
Télégramme de S. Exc. M'' Picaud au Saint-Père : 2 
Répons2 du Sa'nt-Père à S. Exc. M°° Picaud : 247. 
Télégramme de S. S. Pie XI (11. 7. 37) : 247. 


La journée du lundi 12 juillet : 247. 
Départ de Lisieux; 4 La Charelle-Mon!ligeon ; — A Chartres; — 
299 7 


Lett e de S. Em. le card. Pacelli à S. Exce. Ms Harscouët (22, 7. 35); 
— Retour à Paris : 247. 


16. 


Il — Le séjour à Paris 


Diner a l’archevêché (12 pue Toste de S. Em. le card. 
VERDIER ; — Réponse de S. Em. le card. PaceLci : 251. 

La journée du 13 juillet : 252. 

La messe à Notre-Dame : 252. 

Discours de S. Em. le cardinal Pacelli: 255. 

Une triple invitation : Orate, amate, vigilate : 255. 

1. « Orate Fratres » : Annales de glorieuse siinteté. La chaire de 
Notre-Dame : 255. 

II. « Amate Fratres » : Puissance de la charité : 258. 

III, « Vigilate Fratres » : Dans la société éloignée de Jésus-Chris 
l’avertissement de l'Eglise. Pour un lendemain de paix et de bénédie- 
tion :-260. 

Déjeuner à l'Elysée : 265. 
Visite à l'Hôtel de Ville : Discours de M. Failliot; — Discours 

de M. Villey; — Réponse de S. Em. le card. Pacelli : 265. 
Le départ du cardinal : 268. 

Déclaration à l’« Agence Havas ». — Télégrammes d'adieux : 

268. 

Arrivée à Rome (14. 7. 37) : 269. 
Audience de la Mission pontificale (45. 7, 37) : 270. 


IV — Après les fêtes 


Déclaralion de S. Em. le card, Pacelli (16. 7. 37): 270. 

Communiqué de $S. Em, le card. archevêque de Paris 
(15, 7. 87): 274. 

Lettre de S, Em. le card. Pacelli au card. Verdier (20. 7. 
37) : 272. 

Lettre de S. Em, le card. Pacelli au card. Verdier (25. 7. 
37): 273. 


1° Paroles romaines : 274. 
2° Paroles françaises : 279. 


Le cardinal Pacelli et la France 


+ ll ll Ed da dd" en ae ae na" 0" Pa de 


Afin de pouvoir réunir tous les documents concer- 
nant les inoubliables journées du 7 au 13 juillet 
à Lisieux et à Paris, nous avons dû publier le présent 
Nous avertissons nos 
por- 


numéro spécial sur 48 pages. 
abonnés et lecteurs que notre prochain numéro 
tant la date du 28 août — n'aura que 16 pages. 


éclat tout particulier, tant à à cause de É En oire 
pour en être le siège que de la personnalité du légat 
pontifical qui devait venir le clôlurer et bénir en 
iied temps à Le élevée à la gloire de sainte 


LE Comité rise comprenait tous les cardi- 
tux français : LL. EEm. les cardinaux Verdier, 


_ archevêque de Paris; Liénart, évêque de Lille ; 
_Suhard, archevêque de Reims ; Baudrillart, recteur 
de l'Institut catholique de Paris. S. Em. Île card. 


Dougherty, archevêque de Philadelphie, élait venu 
spécialement pour assister à ces fêtes. Onze arche- 
_ vêques et cinquante évêques, six abbés mitrés, deux 
Supérieurs généraux d’Ordres, les RR. PP. Gillet, 
Maître général des Dominicains, et Quenard, Supé- 
À eur général des Augustins de l’Assomplion, ainsi 
ue le définiteur général des Carmes, le R. P. Marie- 
Éugène, ont honoré de leur présence les assises du 
Congrès. 

La présidence d'honneur appartenait à LL. EEm. les 
ardinaux, archevêques et évêques présents, et à 
gr Picaud, évêque de Bayeux et Lisieux. La prési- 
dence était occupée par Mgr Audollent, évêque de 
Blois, président du Comité national ; le secrétariat 
était confié à Mer Germain, secrétaire général du 


taire général du Comité national. 
È 1: rapports et travaux du Congrès ont eu lieu 
en cinq sections : 1° Section sacerdotale : président : 
Mgr Flaus, vice-président du Comité national (qui fut 
ee remplacé par Mer Rivière, évêque de Monaco); vice- 
président: T, R. P. Quenardi, M. le chanoine Blouet 
et M. le chanoine Thellier de ‘Poncheyille ; secrétaire : 
R. P. Normand. — 2° Section des religieuses : pré- 
_ sident : Mgr Kretz ; vice-présidents : M. le chanoine 
_Coubé, M. le chanoine Guervin, R. P. Quittelier ; 
… secrélaire : R. P. Baudouy. — 3° Section des hommes 
_ et jeunes gens : président : Mgr Prévot ; vice-pré- 
sidents : chanoine Hincky, R. P. Parra, R, P. Ram- 
boux ; MM. l’amniral du Couëdic, Jean Guiraud, Vau- 


trin, Veuillot; secrétaire : M. le vicomte Charles de 

Curel. — 4° Section des dames président 
Re Mgr Darnault ; vice-présidents : MM. les chanoines 
SERRES irman et Cañlland M. Pourrat ; secrétaire : M. le 
“ASE chanoine: Paravy. — 5° Seclion des jeunes filles 
158 président : Mgr Mury ; vice-présidents : M. le cha- 
: noïne Aubert, PR. P. Derélv, R. P. Fernessole ; secré- 

taire : R: P. Point. 

à Le thème général du Congrès était « Eucharistie 
k ‘et sainteté ». 
Programme. 


Mercredi 7 juillet. — Messe pour le Comité à la 
chapelle du Carmel, à 10 heures. — 20 h. 80, céré- 
- monie d'ouverture à la crypte de la nouvelle basi- 
lique: discours de S. Exec. Mer Prcaun et de S. Exec. 


LES FÊTES DE LISIEUX. 
7-11 juillet 193) 


Mgr AUDOLLENT. — 92. heures, exposition du sait 


| suivie de Tades. 


générale du Congrès : 


Comité local, et au R. P. Eutrope Chardavoine, secré- 


Sacrement et début de l’Adoration perpétuelle. — 
3 heures, Matines, — 24 heures, messe solennelle, 


Le chant de l'Office liturgique du Saint Sacre- 
ment et de toutes les cérémonies du Congrès a été. 
assuré par un groupe de religieux Assomptionistes. 


Jeudi 8 juillet. ÿ 


Journée des enfants. — 7 h. 15, grand’messe, 
par M. le chanoine CHaRRAT, vicaire général de. 
Blois. — 8 h. 30, messe solennelle de commu- 
nion par S. Exc. Mgr Perrr ne JULLEVILLE, pré-! 
dicateur : R. P. PARR4. — 10 h. 30, seconde messe 
pour les enfants arrivés après l'autre messe, et 
célébrée par Dom Dmrizmon, Abbé de Lerins. 
14 h. 30, fête de l’Offrande. Procession du Saints 
Sacrement, Allocution de S. Exec. Mgr Perrr DE: 
JULLEVILLE. — 17 heures, à la basilique, assemblée. 
« La Compagnie du Saint 
Sacrement à Caen au xvn° siècle », par M. l’abbé 
HEURTEVENT ; « Eucharistie et sainteté dans la vie 
contemplative », par le R. P. Prxarn pe La Bour-: 


LAYE, S. J. — 20 h. 30, cérémonie solennelle et. 
Salut du Saint Sacrement : « Eucharistie et vie souf- 
frante », par le R. P. Sanson. — 22 heures, Heure 


Sainte, chant des Matines, messe solennelle, Laudes, - 
adoration perpétuelle, : 

Pour cette « Journée », $S. Em. le cardinal Pa- 
celli avait adressé à Mor Picaud la. lettre suivante, - 


qui fut lue à l’auditoire au cours de l'après-midi : 


À quelques jours de la mission que je vais accom- 
plir à Lisieux au nom du Pape, il m'est très agréable | 
de présenter à Sa Sainteté le trésor spirituel (x) 
amassé par les petits Croisés de. France à l’occasion. 
du prochain Congrès national eucharistique. 

Le Saint-Père y a vu, en même temps qu'une. 
nouvelle preuve de leur piété eucharistique, un. 
touchant témoignage de la générosité de ces jeunes 
âmes au Service de Jésus-Hostie. 

A côlé des prières, des visites au Saint Sacrement, 
des communions, le Pape a apprécié particulière-. 
ment la gerbe de sacrifices offerts au bon Dieu en. 
un temps où les forces du mal semblent plus achar- 
nées que jamais. Le cœur du Christ et de son Vicaire. 
ne peut manquer d'y trouver une grande conso- 
lation. = 

Aussi le Saint-Père a-t-il accueilli avec une spé- 
ciale satisfaction et une grande bienveillance l’hom- 
mage qui lui était fait et m’a-t-il chargé, dans un 
élan de son cœur très paternel, d'envoyer aux petits. 
Croisés de France la Bénédiction apostolique. 

Veuillez agréer, Excellence Révérendissime, l’hom- 
mage de mon profond dévouement. 


Cardinal PAcezur. 


(x) Le trésor spirituel auquel fait allusion S. Em. le. 
cardinal : Pacellj était constitué par 4 738 68 prières, 
1 634 20 visites au Saint Sacrement, 4 207 068 sacrifices, 
1 264 706 communions. : 4 


Neveu, évèque titulaire de Citrus, après Prime 
Tierce, et suivie de Sexte et None. — 8 h. 30, 
_à la cathédrale Saint-Pierre, messe de communion 
pour les dames ; à l'église Saint-Jacques, ge 
le communion pour les jeunes filles, — 9 h. 
séances d'études, hommes et jeunes gens : « A 
ie et appel des fidèles à une vie sainte », 
le R, P. Despuquois ; « Formation eucha- 
ique et retraites fermées », par le chanoine 
ENAULD ; dames : « Eucharistie et appel des 
» fidèles à une vie sainte », par le R. P. LUCIEN DE 
- Sant-Josepn, Carme:; « La formation eucharis- 
ique des enfants au loyer », par le chanoine Cne- 
ROT ;.jeunes filles : « Eucharistie et appel des 
- fidèles à la sainteté », par le chanoine Paravy: 
« L’Eucharistie et la catéchiste. », par Mlle D’AURI- 
GNY. — 14 heures, prêtres: « Eucharistie et appel 
u prêtre à la sainteté », par le R. P. Héris, O. P.; 
La présence réelle, moyen de sainteté pour le 
être », par le R. P. Gran, Marisie; — reli- 
e : « La sainteté religieuse telle que l'a 
ne sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus », par le 
UP_Hoonmraent, S. J.: « Là de moyen de 


ésus », par le chanoine Bouver. — 17 heures, 


des et l’Eucharistie », par le R. P. LeBESCONTE, 
adiste ; « Eucharistie et sainteté dans la vie aposto- 
e », par M. le chan. TrELiiErR be PONCHEVILLE. 
s 20 h. 30, cérémonie solennelle +: « Eucharistie 
et martyre », par S. Exec. Mgr n'HErBIGny. 

- »2 heures, Heure sainte, Matines, grand'messe solen- 
elle, Laudes, adoration perpétuelle. 


* - Samedi 10 juillet. 


Messe pontificale à la crypte à 7 h. 
. Mer BEerakp, évêque de Perpignan. 
n_ Séances d’études. — 9 h. 30, hommes et jeunes 
gens : .« La messe, la meilleure des prières », par 
- le R. P. Braurr; « Les messes et communions 
- d'hommes », par le chanoïne BASsEvILLE ; — dames : 
“« La messe, la meilleure des prières », par Mme Ja 
vicomlesse CHARLES pe CUREE; « La collaboration 
matérielle des personnes chrétiermes au Sacrifice de 
à Ja messe el au culte eucharistique », par le chan. DE 
…_Cmiwvré; jeunes filles: « La messe, la meilleure des 
rières. » ;#par Mile Le Panun; « fa collaboration à 
Ja Croisade eucharistique », par le chan. CHATILLON ; 
— prêtres: « La messe, moyen de sainteté pour le 
À - prêtre », par le R. P. Brurter, de l'Or atoire ; « La 
messe dite en conformité avec les volontés de l'E lise, 
- ou la conformité aux rubriques », par le R. P. Hoon- 
_ NAERT; — religieuses: « L'action apostolique dans 
_ la vice religicuse d'après sainte Thérèse de l'Enfant- 
. Jésus », par le R. P. Despuouors ; « L'Eucharistie, 
- source de cette action apostolique, d'après sainte 
… Thérèse de l’Enfant-Jésus », par le R, P. Gran, 
Mariste, — 14 h. 30, assemblée générale à la basi- 
lique: « Sainte Marie-Madeleine Postel et l'Eucha- 
ristie », par Jacques Desour, rapport Ii par labbé 
Haurow; « Eucharislie et sainteté dans la vie com- 
3 mune », par S. Exc. Mgr Rucn. 
_ C'est au soir de cette journée que l'Eminentis- 
sime légat fait son entrée solennelle à Lisieux. 
.La journée «e termine, à »0 h. 30, par la céré- 
monie solennelle : « Eucharistie et vie de travail », 
Le le chanoïne CArpuN. À 92 heures, à la cathé- 
. drale Saint-Pierre, grande veillée eucharistique pour 
ÿ les hommes et jeunes LE 


15 par 


2" 


7 


A7 Fte Guise poatidénle à à da" me par S. Exec. 


‘assemblée générale à la basilique: « Saint Jean Le 


_ Dimanche 11 juillet. 


-Clôlure du Congrès, inauguration solennelle de la. ee 


basilique. | Le 
A 7 h. 15, à la crypte, messe pontificale sut K 
Mgr Cnoquer, évêque de Langres, 
9 h. 30 : Bénédiction de la basilique et messe 


du Congrès. À partir de 13 h, 30, chant des Vé 
el Complies et départ de la procession pour le 
leau d'Ouilly-le-Vicomte, où est donnée la béni 
tion finale, Allocution de S. Exec, Mgr PicauD. a 


I n’est pas dans notre intention de reproduire 
principaux rapports lus au Congrès ni de donne 
une description détaillée des différentes cérémonie 
Nous reproduisons simplement ci-après d’allocution 3 
d'ouverture de l'évêque de Bayeux et Lisieux. 


Discours d'ouverture de S. Exec. M“ Picaud (7. 7. 37) 


« EXCELLENCE, 
» Mes FRÈRES, F5 
» Au moment où vont se dérouler les ailes se , 
de piété et les travaux du XI° Congrès national euc +4 
ristique, l’évêque de Lisieux a l'agréable devoi de 
remercier tout d’abord très vivement le Counité 
national des Congrès eucharistiques d'avoir ch 
notre pelite cité lexovienng pour êlre le théâtre de 
assises solennelles. Sa respectueuse gratitude 
s'adresse tout particulièrement à vous, cher et vénéré 
Média de Blois, dont l’aimable et bienveillagig, 
présidence a si fraternellement encouragé tous 
efforts. 


4 


Les raisons du choix de Lisieux (?). 


» Quelle raison a fixé le choix du Comité national ? 2" 
À la vérité, bien que notre humble cité ne puisse 
rivaliser d'importance avec les grands centres où se. 
tiennent d'ordinaire les Congrès nalionaux, plusieurs 4 
raisons auraient pu motiver son élection. Il eût pu | 
paraître - légitime de souligner la floraison des sance Y 
“tuaires élevés à la gloire de Jésus-Hostie, qui font 
à cette région basse- normande une parure dt D 
aucune autre région peut-être, sur la terre de France, 
n'offre l'équivalent. L'idée de réveiller les échos de. 
la prédication eucharistique du grand missionnaire 
normand saint Jean Eudes, en celle ville qu ‘il évan- 
gélisa et où il fonda un de ses premiers séminaires, 
pouvait également sembler séduisante. Et, si nous 
faisons appel au souvenir d'un glorieux passé ce 
ristique, est-ce que la région lexovienne ne pouvait, 


en aMéguant ses nombreuses confréries du Saint- à, 
Sacrement, argucr d’une réalisation dont la survi- eu 
vance précieuse el loute pittoresque s'affirmera 


dimanche au eours de la procession triomphale ? 
Est-ce qu'elle n'aurait pas eu le droit d'espérer voir 
ses innombrables et séeulaires groupements eucha- 
ristiques d'hommes, habitués à faire cortège à l'Hostie 
dans l'obscurité de leurs églises villageoises, appelés 
à entrer un jour dans la pompe éclatante d’un Con- 
grès national eucharistique du xx° siècle P 

» C'est à une altirance encore plus puissante que ‘ 
le Comité eee a obéit, Lisieux a l'incomparable Dr 
privilège d'être la ville d'une sainte qui est l'enfant w 
chérie du monde et qui, au ciel, a une telle puis. » # 
sance sur le cœur de Dieu qu'on la croirait déléguée 
à l'office des miracles. C’est elle, celte sainte Thérèse 
de l'Enfant-Jésus, qui nous a conviés ici ; c'est elle 
qui amènera des foules à ce Jésus qu'elle voulait 


G CT, S-"R. PBayeur (18, 7.35). 
(») Les soustitres sont ajoutés par da D. C. 


[ 


aimer comme personne ne l'aima jamais ; c'est elle 
qui va nous mettre à l’école de l'Eucharistie pour 
 »* que, dans une atmosphère tout embaumée du parfum 


de sa piété eucharistique, nous vivions ces grands 
jours de grâces et de sainteté. ; ; 
, » En effet, mes bien chers Frères — et c’est là 


un aspect sur lequel je veux insister quelque peu, — 
sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, pour nous convier 
À ce Congrès, n’a qu’à nous révéler les aspirations, 
les élans de son âme eucharistique el, du même 
_ coup, le secret principal de sa sainteté. 


.  ristique! Ah! mes Frères, c’est moins dans des déve- 
_ Joppements systématiques ou dans des considérations 
_spéculatives que dans le spectacle même de sa vie que 
nous pouvons les recueillir. Ne doit-on pas dire d’elle 
aussi, comme du divin Maître, que son enseignement 
c'est avant tout sa vie ? Or quelle vie profondément, 
|: ardemment eucharistique que la sienne! 
. »" Avant même qu'elle n'ait eu quelque contact 
* personnel avec l’Hostie, elle m'apparaîl, si j'ose dire, 
_ comme une fleur d'Eucharistie, tant elle a puisé, 
dans des cœurs paternel et maternel perpétuellement 
 énsemencés d’hosties et dont'le sang à reflué en elle, 
une propension eucharistique! La chaude influence 
eucharistique de ses saints parents continua à sanc- 
- -tifier et à orienter toujours plus vers l'autel ct le 
_ tabernacle la prime jeunesse de Thérèse, Dès qu'elle 
_. pui bégayer, elle ‘exprima, soil par de délicieuses 


aspirations, soit par de hardics tentalives, les ardeurs 
de son âme affamée de l'aliment divin. L'image 


populaire, qui la représente jetant des fleurs à 
__ l’Hostie, exprime, beaucoup plus qu'un geste pieux 
d'enfant en un jour de Fête-Dieu, la volonté per- 
manente de son âme qui, pour rendre hommage à 
l'Hostie et lui préparer un sanctuaire plus agréable, 
ne refuse depuis l’âge de trois ans rien à Jésus ct 
qui ne s'arrêtera jamais de lui jeter les fleurs de 
ses innombrables sacrifices. Aussi quand — trop 
tardivement — vint la précieuse rencontre de Jésus 
Ée et de la petite Thérèse on peut croire qu'elle réalisa 
| d’emblée une grâce d'union transformanie en son 
| : âme merveilleusement ouverte aux effusions de 
f _ J’amour divin. C’est du moins ce qui paraît lranspa- 

S raître dans le récit délicieux de l’Histoire d’une âme: 

« Enfin le beau jour entre tous les jours de la vie 
» sé leva pour moi. Quels ineffables souvenirs lais- 
» sèrent en mon âme +les moindres délails de ces 
» heures du ciel! Mais je ne veux pas et ne pourrais 
» pas tout dire. Il est des choses qui perdent leur 
» parfum dès qu'elles sont exposées à l’air ; il est 
des pensées intimes qui ne peuvent se traduire 
» dans le langage de la terre sans perdre aussitôt 
leur sens profond et céleste. 
» Ah! qu'il fut doux le premier baiser de Jésus 
» à mon âme! Oui, ce fut un baiser d'amour. Je 
» me sentais aimée et je disais aussi : Je vous aime 
» «{ je me donne à vous pour toujours. Depuis 
» longtemps déjà, Jésus et la petite Thérèse s'étaient 
» regardés et compris... Ce jour-là notre rencontre 
» ne pouvait plus s'appeler un simple regard mais 
» une fusion. Nous n'’étions plus deux. Thérèse avait 
» disparu comme la goutte d’eau qui se perd au 
» sein de l'océan. Jésus restait seul : il était le Maître 
» ct le*Roï..… » 

» Celte royauté de Jésus, pas un instant de la vie 
de Thérèse, ne connaîtra de démenti. Elle affirmera 
son empire dans la ferveur de chaque communion. 
Soit dans le monde jusqu’à quinze ans, soit dans 


CERF 
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C'est l'E:charistie qui a élevé sainte Thérèse 
à un degré incomparable de sainteté. 
_ » Les aspirations et les élans de son âme eucha-" 
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le cloître, Thérèse, aspirant après les décrels libéra- «= 
teurs de Pie X, ne cessera de se dire « affamée du, 
pain des anges » €t de proclamer « que ce n’est pas « 
pour rester dans le ciboire d’or que Jésus descend - 
du ciel, mais pour trouver un autre ciel en notre 
âme ». Lè plus souvent, et surtout en ses dernières 
années, ce sera dans la foi pure, dans la nuit et une = 
sécheresse douloureuse qu’elle communiera. Mais . 
c'est ainsi que, dans le- sacrifice, l’Hostie façonnera = 
un chef-d'œuvre ‘inouï de sainteté. Son amour, du « 


reste, s’affirmera toujours plus fort à mesure que F 


Jésus se cachera, et dans sa dernière maladie elle # 


fera des efforts vraiment surhumains pour ne jamais « 
se priver d’une communion. 


= 


C’est l'Hostie qui a donné à sa sainteté sa physionomie spéciale, ÿ 
» Or, mes Frères, s’il est vrai que c’est l'Eucha- 
rislie avant tout qui a élevé à un incomparable degré 
de sainteté la jeune Carmélite morte à vingt-quatre M 
ans, il n'est pas moins évident aussi que c’est l’Hosties” 
surlout qui a donné sa physionomie spétiale, si per- 
sonnelle et si séduisante, à sa saintélé. Comme il 
<est instructif et profitable de méditer cet aspect de #1: 
l'influence eucharistique sur la sainteté de Thérèse 
au moment où elle nous convie eile-même à éludier « 
en ce Congrès ce thème : Eucharistie et sainteté! En 
vérité, la petite voie de sainte Thérèse est 


si séduisante. 


Te 


tout 
embaumée d’'Eucharistie. Le sentiment profond de # 
la palernité de -Dieu qui était comme l'atmosphère: 
de l’âme de sainte Thérèse et qui est l'élément pri-« 
mordial de son message doctrinal, n'est-ce pas la & 
communion qui le lui a donné en plénitude ? Comme * 
elle le disait, en parlant de sa première rencontre »: 
avec Jésus-Hostie, ce n'est plus elle qui vivait après ! 
la communion, mais Jésus seul. Or, quelle fut, au * 
cours de sa vie mortelle, et quelle est, sous le voile 
de lhostie, la disposition fondamentale du Verbe “ 
Ingarné, si ce n'est le sens filial, l'adoration aimante, . 
cotifiante du Père, de ce Père que Jésus, comme 
nous, à voulu interpeller ainsi : « Notre Père, qui. 
êles aux cieux » ? Lev 4 
» La petite voie, à base d'esprit filial, installe les * 
âmes dans l'humilité, mais c'est encore: à Jésits- 
Hostie que Thérèse demandera le secret et le modèle 
de son humilité : « C'est dans l’hostie que je vous 
» vois, Ô Jésus, mettre le comble à vos anéantisse- - 
» ments. Avec quelle humilité, Ô divin Roi de gloire, - 
» vous vous soumetlez à tous vos prêtres! Toujours 
» vous êtes prêt à descendre sur l'autel à leur appel. 
» O mon Bien-Aimé, sous le voile de l’hostie, que 
» vous m'apparaissez doux et humble de cœur! Pour 
» m'enseigner l'humilité vous ne pouvez vous abais- 
» ser davantage. Aussi pour répondre à votre amour, + 
» je veux me mettre au dernier rang. » Vous savez, 
mes bien chers Frères, comme elle a tenu parole et 
quel prodige d’humilité elle réalisa, elle qui ne se. 
trouvera salisfaite que lorsqu'elle sera complètement 
ignorée, « car, disait-elle, le mépris serait encore 
» trop de considération pour moi ». 
» Quelle affinité aussi entre l'esprit d'abandon qui | 
est une grande caractéristique de la petite voie et 
l'état eucharistique de Jésus! Jésus s’abandonne à 
tout et à tous dans l’hostie. Où l’on veut, il se laisse | 
porter. Qui le veut, le reçoit, même, hélas! le pro- 
fanateur. Les éléments eux-mêmes, en désagrégeant 
les Saintes Espèces, décident de la permanence-de 
sa présence réelle. N'est-ce pas au spectacle de cette 
vie eucharistique de son Jésus qu’elle résolut de ne 
plus être que sa petite balle, un jouet entre ses 
mains ?et n'est-ce pas dans les communions héroïques 
de sa dernière maladie qu'elle puisa, lorsqu'elle était : 


Li 
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s PSE À pe 
| As ch d'the 
don. ur _s’écrier : ême il me tuerait, 
j'espérerais en lui » ? = - 

. » La petite voie s'achève dans l'amour : c’est là 

n but et son couronnement, Et Thérèse fut, en 
pen, la sainte de l'amour, celle qui voulut aimer 
4 


comme il ne fut jamais aimé. Or, comment 

er que le sacrement d'amour ne fût le foyer 

où s’alimenta surtout la flamme de son âme séra- 
"phique ? 11 faudrait ici multiplier à l'infini les cita- 


en particulier de ses poèmes sacrés où elle 


ions, 
hu avec lyrisme : | | 
: Oh ! quel heureux instant lorsque dans la tendresse 
- Tu viens, mon Bien-Aimé, me transformer en toi | 
- Cette union d'amour, cette ineffable ivresse, ‘ 
à “1 Voilà mon ciel à moi. n 
24 in: £ » 
» » Cet amour puisé dans la participation aux mys- 
res eucharistiques en vint jusqu'à inspirer à la 
elite Sainte un désir inouï, Normalement Ja présence 
Dee ne dure que peu d’inslants, lant que les Saintes 
Espèces ne sont pas détruiles. Mais alors sa faim 
“insaliable de son Jésus, comment sera-t-elle apaisée ? 
« O mon Dieu, écrit-elle dans son acte d'’offrande 
-» à l'Amour miséricordieux,. je sens en mon cœur 
-» des désirs immenses et c'est avec confiance que 
-ije vous demande de venir prendre possession de 
» mon âme. N'êtes-vous pas lout-puissant ? Restez en 
» moi, comme au tabernacle! » La réponse du Tout- 
Puissant à la demande de Thérèse nous est inconnue, 
mais quel échange d'amour entre Jésus-Hostie et sa 
| nee ce cri audacieux de-son âme assoiffée 


de divin laisse entrevoir! 
L » Ne vous semble-t-il pas, mes Frères, que ces 
- considérations, qui ne font qu'effleurer un sujet, infi- 
-niment riche, permetlent cependant de comprendre 
urquoi nous avons vu en sainte Thérèse de l'Enfant- 
Jésus une messagère authentique et particulièrement 
béloquente de la doctrine eucharistique, et pourquoi 
“elle est qualifiée pour nous convier à un Congrès 
_ eucharistique. Oui, notre Sainte, soit à l'ombre de 


son Carmel, soit en cette imposante basilique qu'elle 


offrira elle-même, dimanche, en hommage à l'Hôte 
divin de nos tabernacles, va nous dispenser les plus 
_ précieuses leçons eucharistiques qu'il nous sera donné 
de recucillir en ces jours. < 

7 


721 Eucharistie et sainteté. 


 » Torflefoïs, mes Frères, si sainte Thérèse fut vrai- 
ment l’inspiratrice de ce Congrès et si les travaux 
qui en+constitueront la trame évoqueront souvent 
ses doctrines ou ses exemples, le thème qui sera déve- 
Jloppé au cours des Journées d'éludes débordera le 
champ de la vie et de la spiritualité thérésiennes. 
 » Ce thème vaste et éminemment suggestif énonce 
ainsi : Eucharistie et sainteté. En analysant les 
‘divers aspects de cette idée centrale, quelle riche 
moisson de doctrine et de piété auront amassée à 
votre profit les théologiens et oraleurs que vous 
<ntendrez! 

» Tout d'abord, en se plaçant sur le terrain hislo- 
rique, c’est-à-dire en enregistrant les faits tout au 
Jong de l’histoire, on vous dira quelle floraison de 
sainteté l'Eucharistie a produite au jardin de l'Eglise. 
__ » Ah! comme le regard de Jésus au Cénacle dut 
être consolé — même en celte heure si proche des 
affres de son agonie, — commé il dut être consolé 
Je regard de Jésus qui, s'étendant sur tout le pano- 
rama des siècles à venir, discernait les innombrables 
merveilles de sainteté que produirait dans les âmes 
Je pain divin qui était là, sur la table de la Cène. 
É: ‘ Re e- 
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- martyre. A 


nilé d’une haute sainteté qui s'ignore. 


» Par lui se renouvelleraient à l'infini, 
plan plus élevé, les miracles de sa vie mortelle, Car 
c'est cet aliment céleste qui rend humbles les orgueil- | 
leux, purs les luxurieux, doux les violents, en un 
mot qui, en ennoblissant, en spiritualisant de pauvres 
hommes faibles et défaillants, en fait les chefs 
d'œuvre de l'humanité que sont les saints. Et Cela 
dans toutes les conditions, à tous les âges, sans inter- 
ruption depuis vingt siècles. L'Hostie a semé la sain- 
teté dans les Catacombes comme dans les cathédrale 
du moyen âge ou dans les éclatantes manifestation 
eucharistiques du xx° siècle. « Y CEE 
» C’est elle qui, soit dans la nuit de la pure foi; ow 
dans, la connaissance savoureuse du don de sagess A 
conduit les âmes à la contemplation. wie 
» C'est elle qui met au cœur des apôtres cett 
flamme et celte force qui les lancent et les soutiennent 
sur fous les chemins de l’évangélisation et du 


» C'est elfe qui met en l’âme des plus humbles, 
dans la vie commune, cet amour du devoir, cette 
patience dans le travail ou dans l'épreuve, cette, séré- 
à tres . Fm 
» C'est elle qui inspire à un génie comme Thomas 
d'Aquin les plus beaux accents de la poésie sacrée 
ou les plus profondes considérations théologiques, 
mais qui mel aussi sur les lèvres des petits en pros 
de naïves intuilions qui rendent le son de la plus 
évidente sainteté. > PASS 

» Elle est le ferment universel de perfection, le 
foyer où s’alimentent toutes les vertus privées, 
sociales, monastiques, sacerdotales, le secret de t h- 
les héroïsmes, de toutes les puretés, de toutes les. | 
noblesses d’'âmes. Là où son eulle est en honneur -. 
les âmes s'élèvent ; là où la messe est désertée et°la 
Table sainte abandonnée, c'est la nuit dans les âmes, 
et le matérialisme est bien près de les asservir avec 
toutes ses vulgarités. Non pas certes que les ‘indivi- 
dualités, en dehors de l'influence eucharistique, ne 
pratiquent les vertus maturelles et quelquefois micux 
que de tièdes communiants ; mais sans elle la vertu 
n'a ni sa perfection surnalurelle ni l'héroïsme qui : 
qualifie la sainteté. En vain chercherez-vous des 
saints dans les sectes protestantes. En supprimant la 
présence réelle et la communion au corps et au sang 
de Jésus-Christ, elles ont arrêté la sève divine, elles 
ont fermé la voie à la sainteté. Interrogez de mème 


les églises schismatiques : ellgs ont pu garder la 

présence réelle, mais-depuis que chez elles les âmes 

ne se présentent plus au divin banquet, la vilalité @: 
Le) 


chrétienners'est anémiée, la sainteté a disparu, Lors- 
qu’en notre France catholique le jansénisme a écarté 
les âmes de l'Eucharistie, du même coup l'éclipse 
de la vie chrétienne, la décadence des mœurs ont 
suivi : la voie était libre pour le philosophisme du 
xvin® siècle, Telle fut même l'influence pernicieuse 
de cette hérésie qu'aujourd'hui encore on peut lui 
imputer l'indifférence religieuse de certaines régions 
de notre pays. 3 

» Oui, en vérité, toute l’histoire religieuse du chris- “ÿ, 
tianisme est l'illustration de cette vérité : c'est © 
l'Eucharistie qui est le grand agent de la sainteté 
dans l'Eglise. 

» Cette trop rapide esquisse historique n'est d'ail 
leurs, mes Frères, que la contre-épreuve ou, si vous. 
voulez, le confirmatur de l’enseignement théologique. 
Au cours du Congrès, ce sera précisément l'œuvre 
des rapporteurs d'exposer comment, en effet, dans ; 
le plan divin l’Eucharistie a été conçue comme un % 
appel universel, une provocation des âmes à la sain- 
telé. Ils vous expliqueront comment s'opère cette 
transfiguration des âmes grâce à la divine trilogies 


de l'autel, de la sainte Table et du tabernacle. C’est 

à ces sources de vie que nous nous approprions, 
comme aimait à le dire sainte Thérèse de l’Enfant- 
Jésus, la sainteté de Jésus lui-même, et qu’ainsi se 
réalise progressivement en nous notre configuration 
à Notre-Scigneur. « Je vis, non, ce n’est plus moi 
_ » qui vis, c'est Jésus qui vit en moi. Vivo, jam 
» non ego, vivit vero in me Christus. » 


» Puisse donc, mes bien chers Frères, ce Congrès 
# apporter à nos âmes, avec les lumières et les préci- 
sions d’un riche enseignement doctrinal, un accrois- 
Ê _ sement de piété eucharistique. Les cérémonies litur- 
A _giques de leur côté viendront, au cours de ces quatre 

_ jours de grâce et de bénédiction, nous apporter le 

 bienfait d’une sainte exaltation. 

» Que sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus nous aide à 
profiter largement de ces grands jours et à offrir 
au Dieu caché dans l’hostie l’expression d’un amour 
ardent comme le sien ! Jamais peut-être autant 
qu'aujourd'hui Dieu n'a été l’objet d'une plus 
grande haine. Que jamais il n’ait été non plus l’objet 
d’un amour plus délicat! Contre les négations et les 
_ aliaques des sans-Dicu, protesions de notre foi sin- 
_Cère, inébranlable en la divinité qui se cache sous 
le voile de l’hostie. L’humanité de Jésus n’est que 
_ la voie qui nous conduit à adorer en esprit et en 
vérité la divinité présente au tabernacle, Notre- 
Seigneur, au cours de sa vie mortelle, n’avait qu'un 
but dans sa mission de Sauveur : ramener l'enfant 
prodigue à son Père céleste en lui montrant, à tra- 
vers son humanité, la bonté et l’amour du Père qui 
vivait en lui. Cette mission, il la continue dans son 
 Eucharistie, dont la vertu propre est de faire de nous 
de vrais enfants de Dieu le Père. Aussi c’est dans 
Je commerce intime avec la sainte Hostie que 
s’affermira et se développera dans les âmes cette dis- 
_ position fondamentale et particulièrement opporlune 
- en ces temps où la haine de Dieu s'affiche si inso- 
- lemment : l’adoration aimante de notre Père 
:- poéleste. 

__ ‘» Oui! adorons filialement, avec le Verbe incarné, 
_ le Père qui a tant aimé le monde qu il nous à donné 
son Fils bien-aimé, et l'Esprit qui est leur amour 
. mutuel. Reconnaissons leurs droits souverains sur 
_ nos personnes, nos familles, notre France bien-aimée. 
_ Sainte Thérèse recueillera ces élans de: nos âmes 
elle y joindra sa prière, ses immenses désirs d'aider 
l'Eglise. Et Dieu, dé ce Congrès, fera une manifes- 
tation éclatante de sa miséricordieuse bonté. 


Aïnsi soit-ill » 


oe Î 
La léçation de S. Em. le cardinal Pacelli 


Nomination du légat et composition de sa suite 


Le r2 juin au soir, 


3 l’Osservatore Romano publiait 
AIS 


sa partie officielle Ja note suivante : 


« Le Saint-Père dans sa bienveillance a daigné 
nommer légat pontifical aux fêtes solennelles 


qui 
doivent avoir lieu à Lisieux, en juillet prochain, 
pour l'inauguration de la nouvelle basilique de 


saine Thérèse de l’Enfant-Jésus, l’éminentissime et 
révérendissime cardinal Eugenio Pacelli, son secré- 
fé taire d'Etat. » 
je Cette nouvelle fut 
MS Grom (L3-14-7 06: 
lier, Mer 
lignes 


communiquée aussitôt à Ja 
37) par son correspondant par!icu- 
Fontenelle, qui téléphonait de Rome ces 


‘respecté de, votre Etat et les représentants de l’auto- - 


concert des peuples, incombe la haute mission d'ap- 


l'Eglise. Fe do nid de rires œuvres 
de civilisation et de paix, ne sera pas peu fiè 
d'accueillir le Souverain Pontife en la personne 
son secrétaire d'Etat, S. Em. le cardinal Pacte 
qui venit in nomine Domini ! » 


Le »9 juin suivant, l’Osservatore Romano donnait 
les noms des personnalités qui devaient accompagne 
le cardinal légat en France _(Osservatore Romane 
80: 0:51.09.:89): J 

S. Exc. Mgr Domenico Tardini, substitut de la 
secrétairerie d'Etat de Sa Sainteté ; Mgr René 
Fontenelle, protonotaire apostolique surnuméraire ; 
Mgr Salvatore Natucci, prélat domestique de Sa Sain- 
teté ; ; Mgr Carlo Grano, maître des cérémonies ponti- 
ficales ; le comte Adrien d’ Esclaibes, camérier secret 
de cape et d’épée, surnuméraire ; ; le grand officie 
D' Enrico Pietro Galeazzi, camérier secret de cape 
et d'épée, surnuméraire, et le comte Antonio Aluffi 
Pentini, garde-noble pontifical. 


Départ de Rome. s 


S. Em. le cardinal Pacelli, qui devait quitter Rome # 
le 8 juillet, fut reçu en audience le 7 juillet par. 
S. S. Pie XI, ainsi que les membres de la légation. 
pontificale, L’Osservalore Romano (8. 7. 37), dans 
son compte rendu officiel de l’audience, s'exprime“ 
en ces termes : 

« Sa Sainteté, après avoir donné sa main à baiser 
à chacun des assistants, a bien voulu exprimer ses: 
vœux de bon voyage, vœux qui ne pouvaient être * 
que très confiants, à la pensée que ceux qui com- 
posent la mission pontificale vont à Lisieux au nom 
de Dieu, sous les auspices d’une pareille Sainte, sainte | 
Thérèse de l’Enfant-Jésus, et sous la conduite de. 
Notre et Votre très aimé ‘cardinal secrétaire d’Etat, 
qui représentera Notre personne et interprétera 
comme il le sait faire Notre pensée. » 


À la veille de son départ pour Paris, le cardinal: 
Pacelli, secrétaire d'Etat de Sa. Sainteté, a fait au 
correspondant de |’ « Agence Havas » la déclaration 
suivante (O.-R., 10, 7. 37): 


Pour la deuxième fois depuis deux ans, le Saint- « 
Père a daigné faire choix de son secrétaire d'Etat, 
comme légat ponlifical en France... En 1985, c'était 
à Lourdes que m'äppelait la mission. dont il lui” 
avail plu de m'honorer. Cette fois, c'est Lisieux w 
qui en est le but. Ë 

Aulant ma visite à Lourdes m'avait procuré de. 
salisfaclions spirituelles profondes, autant je m'en 
promets de ma visite: à Lisieux. C’est un heureux » 
privilège pour la France de posséder des sanctuaires à 
tels que ceux-là, dont on peut dire, avec voire 
Barrès, que ce sont des lieux où souffle l'Esprit. 

Je me réjouis également de retourner dans votre 1 
Paris, de passer par votre capitale, d'aller prier, aux. 
côtés du cardinal Verdier, dans cette illustre cathé-. 
drale de Notre-Dame où bat le cœur de Paris, et 
de me relrouver en contact avec celle grande cité 
parisienne el celle grande nation française qui sont, 
à mes yeux, des centres de vie spirituelle et de 
rayonnement. 

Enfin, je me félicite de l'occasion qui va m'être 
offerte d’entrer en rapport personnel avec le chef 


rité publique, auxquels plus que jamais, dans le 


porter une efficace contribution à l'édifice de la 
paix, qui est tout spécialement l’objet des aspira- 
tions et des prières du Souverain Pontife. 


deep ere nié abs rhééd 


pr 


accueilli par toutes les personnalités officielles, le 

rps diplomatique accrédité auprès du Saint-Siège, 

e personnel de la secrétairerie d'Etat, le gouverneur 

.… de la Cité du Vatican, le comte Dalla Torre, et une 

| LE représentation des personnalités françaises 
bitant à Rome. 


Ze 
Ne 


_ Son Eminence fut saluée au nom du gouvernement 
italien par l'ambassadeur, et S. Exc. Bellazzi ; S. Exec. 
 Belardi-Ricci, du ministère des Affaires étran- 
- gères ; le préfet de Rome, S. Exc. Presti. Les hon- 
neurs royaux lui furent rendus par un bataillon des 

rabiniers royaux -et une double file des gardes 
 métropolitains en uniforme de gala. 


t saluée par l'hymne pontifical. 
par S& Em le cardinal Minorelli, archevêque de 


 nités ecclésiastiques, civiles et militaires. 
_ A Turin, l'accueil était tout aussi chaleureux el 


<ardinal Maurilio Fossati, archevêque de Turin. 


arrivait en terre de France, il adressait les trois télé- 
grammes suivants à M. Lebrun, à M. Yvon Delbos 
De au Carmel de Lisieux : 

ee. A M. ALBERT LEBRUN 

. Modane-gare, 8 juillet, 23 h. 4o. — Au moment 
… de franchir la frontière pour aller présider, au nom 
… de Sa Saïntelé, l'inanguration de la basilique de 
# inte-Thérèse de l'Enfant-Jésus, à Lisieux, je tiens 
- à saluer le peuple français en la personne de son 
très distingué premier magistrat, en formant des 
« religieux souhaïts pour votre cher et noble pays et 


priant Votre, Excellence d’agréer mes hommages 


Cardinal Pacerux, légat du Pape. 


# 
% respectueux et reconnaissants. 
” 
à. 


D: : A M. YVON DELBOS ; 


» à \ 

4 Modane-gare, 8 juillet, 23 h. 4o. — En arrivant 
» sur le territoire français pour représenter le Saint- 
» Père aux fêles d’inauguration de la basilique de 
» Lisieux, gage de bénédiclions et de paix, je me fais 
> an agréable devoir d'offrir à Votre Excellence mes 
+ hornmages de haute considération, avec l'assurance 


» de mes vœux fervents. 

| US Cardinal Pace, légat du Pape. 

| AU CARMEL DE LISIEUX 

4 Modane, minuit. — Æn arrivant terre française 


> pour procéder au nom du Suint-Père à l'inaugu- 
ration de la basilique de Sainte-Thérèse de l'Enfant- 
… Jésus, je tiens à envoyer ma religieuse pensée au 
cher Carmel et à sa vénérée Prieure, en appelant les 
- meilleures bénédiclions sur les grandes journées de 


. Lisieur. 
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Cardinal Pacertr, légat du Pape. 


Journée du vendredi 9 juillet 
3 | L'arrivée à Paris. 


Le train qui amenait la mission pontificale arriva 
- à la gare de Lyon, avec un peu de retard, à 10 h. 15 ; 
» il était attendu par un grand nombre de per- 


. la gare de Rome, S. Em. le cardinal légat fut 


-Au moment où le train s'ébranlait, Son Eminence 
A son passage à Gênes, le cardinal légat fut salué 

es, et une foule très nombreuse qui s'était massée 
-sur les quais de la gare, comprenant toutes les auto- 
_ foule aussi nombreuse, ayant à sa têle $. Em. le 
_ Le 8 juillet, à 23 h. 4o, au moment où le légat 


- Esprit ; Mer Sigismondi, secrétaire de la nonciature, et 


sonnalilés ecclésiastiques, civiles et militaires 
. Sont présents pour recevoir le légat, 2 
LL. EEm. les cardinaux Verdier et Baudrillart, - 
MM. Yvon Delbos, ministre des Affaires étrangères ; 
Langeron, préfet de police ; Marceau, représentant 
le président de la République ; François Charles- 
Roux, ambassadeur de France près le Vatican. Le 
C'est avec les honneurs réservés aux chefs d'Etat 
que l’Eminentissime légat a ét reçu. Ces honneurs 
élaient rendus par un bataillon de la garde : 
blicaine avec musique et drapeau, : | 
Après la présentation au cardinal des persor 
lités présentes, le légat a passé en revue les troup 
et s'est arrêté devant le drapeau pendant 
musique jouait l'hymne ponlifical et la Marse 
laise. Puis le cortège officiel a défilé jusqu’à la 
ture où de cardinal Pacelli et le cardinal Werd 
ont pris place. « Avant de monter en voiture, écrit 
la Croix (10. 7. 37), $. Em. le cardinal légat s'entre- | 
tint un bon moment avec M. Yvon Delbos et déclara 


” 
x 


a 


+ 


Ep 
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(x) La Croix (10. 7. 37) en donne l'énumération suivante : 

« Dès 8 h. 45, une foule imposante se presse aux abords 
de la gare de Lyon... _ RER 

» N’a-t-elle pas appris, par la voie des journaux, 
S. Em. le cardinal Pacelli, secrétaire d'Etat de S. S. Pie } x 
foulera, ce matin même, le sol de Paris avant d'aller 
présider, dimanche, au nom du Saint-Père, les fastes solen 
nels du Congrès eucharistique de Lisieux ? x 

» Voici bientôt venir les personnalités ecclésiastiqu 
tous saluent respectueusement : S. Exec. Mgr Valerio V 
nonce apostolique ; $. Em. le cardinal Baudrillart, rec 
de l'Institut eatholique ; Mgr Abd, archevêque de Tripoli 
du Liban; $S. ÆŒxe. Mgr Durand, évêque d'Orm;. 
Mgr Courbe, directeur de l'Action catholique; NN. SS. Chap- 
tal et Beaussart, auxiliaires du cardinal archevêque de 
Paris ; Mgr Merio, directeur général de l'Œuvre de la 
Sainte-Enfance ; Mgr de La Serre, pro-recteur de l'Institut 
catholique ; Mgr Bressolles, secrétaire général de l'Institut 
“catholique ; Mgr Graffin, professeur à l'Institut catholique ; 
Mgr Sudour, archidiacre de Saint-Denys, vicaire géiérel A 
Mgr Lo Hunsec, Supérieur général des Pères du Saint- 


ee ee 


Mgr Forni, auditeur de la nonciature ; le Rme P. 
Maître des Dominicains ; le R. P. Datin, provincial à 
Jésuites, pour la région de Paris; M. Souvay, Supérieur 
général des Lazaristes ; le R. P. Durrieu, provincial des 
Pères Blanes ; M. le chanoine Debray, assistant de l'Action Ü : 
catholique ; M. le chanoine Polimann, député de la Meuse ; +" 
M. le chanoine Couturier, directeur des œuvres diocé- 
saines ; M. le chanoine Sédillière, M. le chanoïne Expert, ol 
M. le chanoine Malherbe ; le R. P. Lambert, aumônier À. Ls 
général de l'A C J. F'; M. l'abbé Guérin, aumônier 
général de la J, O, C.; le R, P. Forestier, aumônier 
général des Scouts ; le R. P. Merklen, rédacteur en chef 
de la Groix ; le R. P. Roguet, conseiller ecclésiastique du. 
0, 0, D, Cle. : TUE 
» Parmi les personnalités civiles et militaires déjà 
présentes, on remarque le colonel Marceau, représentant le & 
président de la République; M. François Charles-Roux, | 
ambassadeur: de France près le Vatican ; M. Mimbella, 
ambass. du Pérou auprès du Saint-Siège; M. Failliot,s ke 


président du Conseil municipal de Paris ; M. Villey, préfet 
de la Seine : M. Becq de Fouquières, directeur du proto 
cole : M. Louis Marin, député, ancien ministre ; M. Dard, . 
ministre plénipotentiaire ; le général Gouraud, gouverneur 
militaire de Paris : le général de Castelnau, président de 
ln F. N, C.; le comte de l'Epinois, président du Conseil 
d'administration de la Bonne Presse ; M. Alfred Michelin, 
administrateur de la Bonne Presse ; le comte de Montenon, 

le comte .d'Esclaibes, le vicomte Charles de Curel; 

M. Colin, président général de l'A, GC. J. F.; M. Tiberghién, 

M. Cabazzi : MM. Francisque Gay et Gaston Tessier, direo- 
teurs de l'Aube ; M. Maurice Garité, M. Lesourd, président 
des informateurs religieux; M. Joseph Ageorges, M. Charles 
Pichon, Mme Fontenelle, et nombre d'autres personnalités 
que ‘nous nous excusons, faute de place, de ne pouvoir 
citer, » 


Ps 


Ur 
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notamment : « Ma joie et ma fierté sont très grandes 
» de fouler à nouveau le sol de votre pays. » Alors 
la voiture démarre lentement tandis que les accla- 
. mations-grandissent.… Escortée d'agents motocyclistes, 
Ja voiture gagne bientôt le numéro 34 de la rue 
_ Barbet-de-Jouy, où le cardinal célèbre une messe 


_ privée dans une chapelle aménagée à cette intention. » 


4 La La soirée de vendredi, 


Ne devant partir pour Lisieux que le samedi dans 
l’après-midi, le cardinal légat, durant son court 
séjour dans la capitale, eut un programme extrême- 

* ment chargé, 


A la Maison de la Bonne Presse. 


À 15 h.:85, il arrivait avec sa suite à la 
Bonne Presse, où l’attendaient LL. EEm, les car- 
dinaux Verdier et Baudrillart, LL. EExc. NN. SS. Va- 
lerio Valeri, Tardini et Chaptal, les directeurs, rédac- 

_ teurs et collaborateurs de la Bonne Presse, ainsi que 
‘plus d’un millier de personnalités éminentes du 
monde ecclésiastique, et des nombreuses œuvres de 
la capitale. 

Il fut, àu nom de l’imposante assemblée, salué 
en ces termes par le R: P. MEerkren (Croix, 
A1-12. 7. 87): 


« EMINENCE, 


- » Pour entrer dans vos intentions, je ne vous adres- 
| Serai pas de discours. Pour vous éviter toute perte 
de temps dans votre programme très chargé, nous 
l : vous recevons au rez-de-chaussée, dans le hall de 
notre imprimerie à peine transformé! 
… » Je me contenterai d'offrir à Votre Eminence, avec 
les hommages empressés des dirigeants et de tout le 
personnel de cette Maison et ceux de cette assistance 
choisie — à la tête de laquelle je suis heureux de 
saluer très respectueusement LL. ÉEm. les cardinaux 
= Verdier et Baudrillart, M. l'ambassadeur de France 
- auprès du Saint-Siège et tant de personnalités dis- 
_  tinguées appartenant à la carrière diplomatique, aux 
Académies, aux milieux parlementaires, à l’armée, 
+ à la marine, au clergé, — nos sentiments très reli- 
”  gieux de vénération, très profonds d’admiration, très 
vifs d’humble dévouement. 
. » Nous sommes émus à un degré que je ne saurais 
dire de la condescendance toute paternelle de Votre 
Eminence, à laquelle, il est vrai, nous sommes habi- 
tués. Ne nous avez-vous pas donné l’an dernier, à 
notre Congrès de Rome, dans un discours de l’inspi- 
ration la plus haute, des conseils et des leçons que 
nous ne, pouvons oublier ? 
= » C'est le légat, le secrétaire d’Elat, le confident 
intime du Saint-Pèrce, l’un des membres du Sacré- 
Collège les plus éminents par son caractère, son 
talent, les plus vénérés et les plus aimés pour sa 
_piété et son dévouement à la sainte Eglise, que nous 
tenons à honorer et à qui nous sommes profondé- 
ment heureux de redire notre très filiale obéissance. 
» La France catholique, la France tout entière se 
4 réjouit, Eminence, de votre présence. À la sortie de 
la gare, ce matin, un témoignage vibrant lui en 
a été donné. Son passage parmi nous produira des 
fruits de ferveur et d’apostolat, que nous lui deman- 
dons d’accroître encore par sa bénédiction paternelle. » 


« En raison des exigences du protocole, lisons-nous 
dans la Croix, le légat ne pouvait prendre la parole 
4 pour répondre au discours du R. P. Merklen. Mais, 
conformément au désir exprimé par celui-ci, il fit 
descendre sur l’immense assistance assemblée devant 
lui, la Bénédiction pontificale. 


« Documentation Catholique » - 
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» Puis, malgré l’heure qui pressait, S. Em. le car- 
dinal Pacelli voulut bien parcourir notre imprimerie” 
et s'arrêter notamment devant les rotatives qui com-" 
mençaient le tirage de la première édition de a 
Croix. Il admira aussi l'énorme machine qui con 
fectionne le Pèlerin et voulut bien bénir au pas 
sage le personnel administratif, les employés, em- 
ployées et ouvrières de la Maison qui l’acclamèren 
longuement. S DE 

» Quelques instants plus tard, l’Eminentissime légat 
remontait en voiture cours Albert-I%, accompagné 
de S. Exec. le nonce apostolique et de sa suile et ses 
rendait au ministère des Affaires étrangères, où. 
l’attendait M. Yvon Delbos. » ; 


Au ministère des Affaires étrangères È 
et à l'Exposition. È 
F 


À son arrivée, le légat fut reçu par S. Exc. M. de 
Fouquières, chef du protocole, et introduit immédia- 
tement près de M. Yvon Delbos, avec qui il eut pen-# 
dant environ une demi-heure un entretien très cor- 
dial à la suite duquel le cardinal présenta au ministre 
chacun des membres de la mission pontificale. 

Le correspondant romain de l’Osservatore Romano « 
(11. 7. 37) souligne que le cardinal « exprima sa# 
sâtisfaction pour le cordial accueil » qu'il avait reçu * 
à Paris. e. 

De là, dans le même ordre, la mission pontificale * 
gagna l'Exposition, y faisant son entrée par la place » 
de la Concorde, où l’attendaient, pour l'accompa- “ 
gner durant toute sa visite, M. Chapsal, ministre 
du Commerce ; le commissaire général de l’Exposi- 
tion, M. Labbé; le général Gouraud, gouverneur * 
militaire de Paris ; l'amiral Lacaze, M. Charles-Roux. î 


ne Fab! 


DOTE 1 


Arrivé au Pavillon pontifical, le légat prend place 
sur un trône blanc aux armoiries pontificales et le 4 
R. P. Reviers de Mauny, commissaire général du 
Pavillon, lui adresse une courte allocution dont voici 
un passage : 


« Ce Pavillon parle de lui-même. : 

» Il témoigne de la vénération que‘ceux qui l'ont 
désiré €t accompli portent au Souverain Pontife * 
Pie XI, glorieusement régnant. É 7 RE 

» Et voilà cet autel majeur, présent magnifique * 
que M. le commissaire général voulu faire au nom * 
de la France et de l'Exposition : tout ici est l'hymne ÿ 
de notre dévouement au Saint-Père, maître de cette ” 
maison. » 


Après cette allocution, le cardinal légat se lève et ” 
donne sa bénédiction à l'assistance. 

Sous la conduite du P. Reviers de Mauny, les * 
différentes salles du Pavillon sont parcourues et le * 
légat se rend ensuite sur les bords de la Seine, où « 
l'attend une vedette battant pavillon pontifical. Quit- 
tant l’embarcadère du Pavillon belge, la vedette 
remonte la Seine, permellant ainsi au légat d’avoir - 
une vue générale des différents pavillons et de 
l'aspect de l'Exposition. 

Débarqué en face du musée des arts modernes, le | 
légat en fait la visite accompagné de M. Aubert, ! 
de l’Institut de France, qui lui fait admirer toutes 
les richesses d’art amassées dans le musée. 


La visite terminée, c'est à Sainte-Odile que se | 
rendent les voitures de la légation. On sait que, sur. 
l'initiative de Pierre l’Ermite, la grande nef de la 
nouvelle église doit abriter durant tout le temps de 
l'Exposition l’exposition d'art sacré moderne. Or, ce 
jour-là était justement le jour du Vernissage, 
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ivait dans la Croix, nous lisons ces lignes: 
. « Je lui ai présenté l'œuvre et lous ceux qui 
aident dans le dur, mais si exallant travail. 
ne” Et celte œuvre a paru lui plaire. 
..» Il a regardé longuement les rudes évêques qui 
ont forgé à la France son âme chrétienne... saint 
Martin de Tours saint Pothin de Lyon... saint 
enys.. saint Germain. saint Rémi, el tant d'autres, 

et les grandes chrétiennes des premiers siècles. 
… » Au milieu d'eux, dans une apothéose où s'attar- 
dait le soleil, sainte Odile rayonnait… 

- » Rayonnaient aussi, dans la grande nef rose, tous 

»s amis de sainte Odile... , 

… » Belle journée, réconforlante et chaude, que les 

anciens auraient marquée d’un caillou très blanc. 
 » Et maintenant, on va se remettre à l'ouvrage. 

5» Il y en a pour une longue année encore. 

Bo Mais les enfants sont contents. 

» Ils ont vu, pendant quelques instants seulement, 
44 ils ont vu, celui qui représente le Père de tous 
les fidèles. » J 
a < ù ÿ ; Ë 
La visite à Sainte-Odile terminée, le légat se rendit 
à la nonciature apostolique pour une courte visite 
et un entretien avec S. Exc. Mgr Valeri, Mgr Forni 
et Mgr Sigismondi. 

. De retour à l'hôtel Gillet, où avaient été convoqués 
les informateurs religieux, le cardinal les reçut aus- 
sitôt en audience. | 

- C'est M. Paul Lesourd, leur président, qui lui 
tadressa la parole. A cette adresse, Son Eminence 
répondit par la déclaration suivante : 


4 


L 
Discours aux informateurs religieux ‘!). 


15 MESSIEURS, 

“ Quelques semaines seulement après l'Exposition 
de la presse Catholique au Vatican, qui conslitua 
une manifestation si honorable et si encourageanle 
jour votre noble et importante profession, je ne 
pouvais vraiment me dérober au devoir d'accueillir 
és informateurs religieux. Le Saint-Père a donné 
trop de témoignages de son auguste bienveillance 
uæ journalistes pour que son humble légat ne se 
croie obligé de leur accorder, à son exemple et en 
on nom, une toule spéciale considéralion. 

« C'est done avec la plus grande sympathie que 
jé vous vois réunis autour de moi. Votre président 
n'a adressé des paroles trop aimables, qui du mouns 
émoignent du cordial intérêl que vous prenez à la 
aute et consolante mission dont le Saint-Père m'a 
argé. Mission essentiellement religieuse, je liens 
le déclarer tout de suite. Elle consiste avant tout, 
ns d'esprit du Saint-Père, à rendre un exception- 
tribut de piété à sainte Thérèse de l’Enfant- 
ésus, qui l'a si manifestement assisté dans sa récente 
aladie. Aussi bien, l'a-l-il appelée l'Eloïile de son 
jontificat, pour la protection qu'elle n'a cessé d’ac- 
er aux grandes affaires spirituelles el même 
porelles de notre époque si troublée. Aujourd'hui 
s que jamais, il importe de réclamer l'aide pro- 
entielle de la chère pelile sainte, Thérèse de 
Lisieux, qui, tout en élant l'une des plus pures 
loires de l'Eglise, fait si grand honneur à votre 
ay's. 

Voilà le but de ma légation. Je sais bien que 
ertains de vos collègues ont fail un rapprochement 


— 


(x) Ge texte est emprunté à la Croix (11-12. 7. 87). La 
rt des journaux français ont donné soit le texte 
de longs extraits de ce discours. L'Osservalore Romano 
7. 37) en a donné la traduction italienne. 

a Re TARN CRETE | 


CE x 4 
ere De ER SO ENS: 
s l’ar que le lendemain Pierre l'Ermite 


.charilé, à l’accomplissement des devoirs envers Dieu Q 


C'est la première fois sans doute, depuis 1801, qu'un : 
secrélaire d'Etat du Saint-Siège revient à Paris. Mais 

vous savez comme moi que les sildalions sont très | 
diverses. Pourtant, que ce soit pour la conclusion 

d'un Concordal ou pour l'inauguration d'une basi- tx 

lique, c'est loujours et avant tout l'honneur de 11 
Dieu, le progrès moral des peuples et le véritable 
bien de la patrie, que l'Eglise entend promouvoir. 
el affirmer. Quelles que soient les circonstances de 
temps et de lieu, elle’ n'a d'autre tâche, elle m'a 
d'autre ambilion, que de travailler inlassablement, ©" 
pour le plus grand bonheur des individus. et de la 
société, à l’éducalion des consciences, à l'élévation 


des âmes, au rayonnement de la justice et de la? Ff 
el envers le prochain, et ainsi, d’une façon géné- h: ù 
rale, à l'avènement d'une ère de félicité et de paix. 
C’est à quoi contribueront si efficacement, Nous : 
n'en doulons pas, les grandes journées spirituelles 
de Lisieur, ; ‘ ETS 
Pour celle lâche, votre collaboration, chers Mes- Pi 
sieurs, nous est précieuse. Par vous, la voix de 
l'Eglise se répercule dans tous les secteurs de l'opi _ 
nion publique. Ce n'est pas sans raisons que, dans … 
une mémorable audience, S. S. Pie XI vous appelait 
« les grands seigneurs de la parole ». Jamais encore 
un si haut titre de noblesse n'avait été conféré à 
l'ordre des journalistes. Et le Saint-Père n'en pouvait 
faire de meilleur commentaire qu'en vous livrant 
le mot fameux d'Alexandre Manzoni: « La parole 
est maîtresse du monde. Il ne faut jamais trahir 
la vérilé ni jamais prononcer une parole qui puisse _ 
être un encouragement à l'erreur ou au mal, » 
Laissez-moi donc, à mon tour, vous féliciter de 
votre travail, vous remercier de votre généreux con- 
cours, et vous saluer du titre de grands seigneurs 
de la parole, vous qui y avez un droit particulier en 
tant qu'informaleurs religieux. : 
Enfin vous ne manquerez pas de vous faire écho 
de la joie que je ressens d'entrer à cette occasion 4 
plus intimement en contact avec votre cher pays. se 
Ma visite à d’'Exposilion m'en a donné une merveil- 
leuse vision d'ensemble. Mais quelles consolations 3 


2 


ne me réserveront pas les pieux ilinéraires de 
Lisieux et de Notre-Dame de Paris. TELE TEE 
Laissez-moi rendre hommage, “en terminant, à 


l'exquise courloisie dont j'ai élé l'objet de la part à: 
des populations et des autorilés publiques dès mon 
arrivée en territoire français, Et, comme je l'ai 

dit à l'un de vos 'collègues romains, je ne' puis que 

me féliciler de l'occasion qui m'esl ainsi offerte 
d'entrer en rapports personnels avec le chef res- 

peclé de votre Elat el avec les représentants du pou- + 
voir civil, auxquels incombe plus que jamais, dans 
le concert des peupleS, la haule mission d'apporter 
une efficace contribulion à l'édifice de la paix. 


x 


Le cardinal légat se fait ensuite présenter chacun, 
des journalistes et manifeste assez de bonté pour 
répéter devant le micro, à l'intention des émissions k 
radiophoniques de l'actualité catholique, son émou- 
vant discours. 


Journée du samedi 10 juillet 


Messe au Sacré-Cœur. 


Suivant le désir qu'il en avait exprimé, le car- 
dinal légat célébra la messe au Sacré-Cœur de Mont- 
martre, à 7 h. 30. « Une foule immense, écrit. La 
Croiæ (11-12. 7. 37), débordant même sur le parvis 
de la basilique, est là depuis 6 h. 30. Des ovations 


:chalcureuses saluent l'arrivée du cardinal légat, qui 
_ a peine à se frayer un passage. 

ss #e » Le cardinal est reçu par Mgr. Flaus, 
* ei M. le chanoine Debray. 

… » Cet enthousiàsme prendra des allures de triomphe 
quand, après le Saint Sacrifice, le cardinal Pacelli 
, quittera la basilique. Il faudra toute l'énergie de la 
È . police pour libérer littéralement l’éminent prélat, qui 
ne cesse cependant de sourire et de bénir la foule. » 
. La matinée fut ensuite occupée à plusieurs visites : 
notamment aux Dames du Sacré-Cœur, rue Saint- 
$ Dominique, et à l'OŒuvre de la Sainte- Enfance, dont 
il est le cardinal protecteur. À cette dernière, il est 
accueilli à à ro h. 30 par Mgr Mério, directeur général 


Mgr Courbe 


; de Cainal a un mot charmant pour les religieuses 
ee et les orphelines. Il se recueille dans la chapelle, 
écoute avec attention les mots de bienvenue de 
_ Mgr Merio et visite avec intérêt le musée de la 
de _Sainte- Enfance. 


: 
Départ pour Lisieux. 


Bien dvant l'heure du train, les abords de la gare 
Saint-Lazare étaient envahis par une foule compacte, 
désireuse de saluer et d'acclamer le légat. 

. Les honneurs sont rendus par une compagnie de 
= la garde républicaine qui, à l’arrivée du légat, le 
salue de l’hymne pontifical. Après un court arrêt 
_ dans le salon décoré de plantes vertes et de drapeaux, 
le cardinal Pacelli gagne rapidement le wagon-salon 
_ qui lui était réservé, bientôt suivi des cardinaux 
Verdier et Baudrillart, de $. Exc. Mgr Valeri, de 
. Mer Chaptal, de M. Charles-Roux et des membres 
ï de la mission. Un peu avant le départ, le cardinal 
oi dans son wagon les hommages de M. Lozé, 
du protocole, venu le saluer au nom de M. Delbos. 

À 15 h. 15 exaciement, le train spécial, composé 
de quatre wagons, s’ébranlait au milieu des acela- 
re tandis que le cardinal Pacelli donnait à la 

. foule sa bénédiction. 


Réception solennelle à Lisieux. 


Le train spécial arriva en gare de Lisieux à 17 h. 5. 
Sur le quai, autour de Mgr Picaud, se trouvaient 
environ 7o évêques et prélats, des Supérieurs géné- 
_ raux d’Ordres, en particulier les RR. PP. Gillet et 
Quenard, le préfet du Calvados, M. Angeli; M. René 
-Le Gentil, sous-préfet, de Lisieux : M. le D' Degrenne, 
maire de Lisieux, avec ses adjoints et le Conseil 
municipal, les généraux, tous les parlementaires du 
département, une délégation des deux Chambres, 
. toutes les notabilités civiles et ecclésiastiques du dépar- 
tement. Dans le salon de réception, S. Exec. Mgr Pi- 
caud fait au légat les présentations officielles. 


Discours de M. Angeli. 


Le préfet du Calvados, au nom du gouvernement, 
souhaite la bienvenue au cardinal et dit notamment 
(Moniteur du Gualvados, 13. 7. 33): 


« Monsrzur Lx LÉGaT, 


» J’ai le très grand honneur de vous saluer au 
nom du gouvernement de la République. Votre pré- 
sence à ces fêtes honore notre pays, sensible au pres- 
de des forces morales, 

» Il est très reconnaissant à Sa Sainteté d’avoir 
mA à Votre Eminence la haute mission de la 
représenter, Aucun choix ne pouvait nous flatter 


crois devoir vous assurer, Eminence,.Nos Eminenc 


“ ravis, est si riche de sens spirituel et de salutaires 


< 


EE que eu fait pe le Sou: ! 
pour la seconde fois en deux années, de Votre ë 
nence, son premier ministre et son collaborateur 
plus intime, à la maîtrise universellement reconnt 

» La France n'a pas non plus oublié, Monsieur 
le Légat, les émouvantes paroles que vous avez pi 
noncées, il y a deux ans, pour ses morts et pou 
la paix. Elles avaient, veuillez en être assuré, pros 
fondément retenti dans tous les CŒUrS. » + 


: Discours de M. De 


Après l’allocution de M. Angeli, le maire 
Lisieux salue à son tour le cardinal au nom de | 
municipalité. Voici les principaux passages de ce 
discours (Aube, 11-12. 9. 37): 4 


« Vous venez ici avec la légation de celui don 
la haute et incontestable autorité morale s'étend 
le monde au delà même des limites de son ce 
PS 

» Demain vous présiderez à l'inauguration & 
base triomphale édifiée par les catholiques au 
monde entier à la gloire de la touchante et dou 
Carmélite au grand cœur, fille de notre Normandie: 
Le monument splendide qui couronne la colline 
proche et domine au delà de notre vieille cité um 
de nos plus belles vallées normandes était, jusqu'à 
ces derniers mois, comme isolé de nous. La ville 
de Lisieux, sur l'initiative de son regretté maire, 
qui fut aussi un des grands hommes d'Etat de 
République, M. Henry Chéron, mon prédécesseur 
mon ami, a voulu que la basilique lui soit po 
ainsi dire incorporée et reliée par une avenue digne 
d’elle. | 

» Dans ce pays de calme réflexion et de mesures! 
nous avons la nolion de la déférence due à l’idée. 
qui conduit les foules vers Lisieux et à la croyance : 
qui les anime. A l’égard de toute conviction sincère 
nous admettons la discussion qui éclaire et non ÎIe 
sarcasme qui avilit. Nous concevons la noblesse dé 
tout idéal, nous aimons par-dessus tout et pour tous 
la tolérance, et ne saurions comprendre que chacu 
n'ait pas, dans le respect de nos lois, la libre exp 
sion de ses idées, de son opinion ou de sa foi. 


que mes concitoyens. ressentiront vivement 
l'honneur exceptionnel de votre visite à Lisieux, 
considérant en vous le grand homme d'’Eglise, lé 


grand homme d'Etat et l’ami de la France. » 


très 


Réponse du cardinal. 


Nous empruntons le texte de la réponse du | 
pontifical à l’Osservatore Romano (12-13. 7. 37), 
le publie in extenso en français: 


C'est un hymne de reconnaissance qui ste 
mon âme, en arrivant dans la cité bénie de sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus, où je trouve un accueil si 
chaleureux. Aussi veux-je tout d’abord remercier! 
M. le préfet du Calvados et M. le maire de Lisieux 
de m'avoir reçu, l’un au nom du gouvernement 
français, el l’autre au nom de la municipalité lexo- 
vienne, avec des paroles qui m'ont profondément 
touché. è 


L’apothéose, dont nous serons demain les témoins 
promesses, elle est appelée à un si grand retentissé- 
ment, que la présence d’un légat pontifical n’aurail| 
pas dû suffire, à elle seule, à en rehausser l'éclat. 
Le Souverain Pontife lui-même aurait présidé c#s 
assises en l'honneur de sainte These de DETE 


ir de rester au centre de la catholicité. 
Saint-Père a du moins voulu se rendre à 
ux en la personne d'un légal. Cette sublime 
on, j'avoue n'être pas peu confus de devoir 
er au milieu de vous. Vos compliments, Mes- 
s, trop bienveillants pour moi, entendaient sur- 
s'adresser à S. S. Pie XI et rendre hommage 
’augusle Pontife qui, d'une main loujours ferme, 
ge, contre vents et marées, la nef mystique de 
Eglise et, d'une âme intrépide, veille sur les desti- 
ées de la civilisation chrétienne, dans le monde. 
A vous, Messieurs, et, en vos personnes, au gou- 
nement français et à la municipalité lexovienne, 
mme aux représentants de votre armée, vont mes 
uiations reconnaissantes et mes souhails fervents. 
ce grand Triduum de Lourdes avait fait luire, ü 
t a deux ans, un ‘magnifique arc-en-ciel; puissent 
s prières de Lisieux faire descendre « une pluie 
e roses » sur la France et le monde entier! 


. Le cardinal légat et toutes les personnalités pré- 
es sortent alors de la gare. Des acclamations 
housiastes fusent des centaines de milliers de 
itrines, tandis que la musique militaire joue Aux 
ps, l'hymne pontifical suivi de la Marseillaise. 
S. Em. le cardinal Pacelli, accompagné du préfet 
du maire, s'incline profondément devant le dra- 
nu. Puis, tandis que la musique joue de nouveau 
lux champs et que les troupes présentent toujours 
és armes, le corlège officiel, composé de 22 voi- 
…_fures, se forme. 
…_ Pour rendre les honneurs avaient été réunies à 
Lisieux, en plus de 12 pelotons de gardes mo- 
biles, les troupes suivantes : un escadron du 7° chas- 
Mscurs d'Evreux, avec musique ; les bataillons du 
-129° d'infanterie de Caen, du 117° d'infanterie du 
fans et du-7r° d'infanterie de Saint-Brieuc. 
_ Le cardinal, ayant à sa gauche le préfet, prend 
lace dans la première voiture, et le cortège, emprun- 


0 


S 


nt un long parcours, se rend à la chapelle du 
armel. 


: À La lecture des Bulles. 

D dant pris quelques instants de repos, le cardinal 
… légat se rendit ensuite à la chapelle pour la séance 
solennelle d'ouverture de sa mission, Il y est accueilli 
ar Je ghant de l’Ecce sacerdos magnus. 
… L'évèque de Lisieux, dans son allocution, exprime 
“au cardinal légat les sentiments de bienvenue dans 
Ha ville de sainte Thérèse. Citons-en ces passages 
AGroit, 13. 7. 37): 


*. ° shi 
d 


« 


_ « L’évêque de Lisieux, dit-il, est l’humble inter- 
« prèlte des éminentissimes cardinaux, des nombreux 
… archevêques et évêques qui vous entourent ce soir 
Let vous entouréront, plus nombreux encore, demain, 
… pour saluer les illustres mérites et les éminentes 
. œualités du secrétaire d’'Elat auquel une bienveillance 
pleine de simplicilé et un incomparable rayonne- 
ment surnaturel viennent apporler une suprême 
perfection. » 


Et Mgr Picaud de conclure : 


« Sur la colline vaticane, c’est le parfum de Rome 
” que vous respirez, et il a imprégné le recueillement 
» de votre vie intérieure, comme les élans de votre 
_âme apostolique. Me permettrez-vous de dire, toute 
» proportion gardée et avec le mode que nous eût 
ommandé sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, qu'il 


est due, pour la plus grande part, aux largesses 


A : << ; Sort. pr 3 
RAIDOTAL PA f 4 Hi 1e a AT 
f r e tant de grâces Ya aussi un parfum de Lisieux ? Plus d’une fois,  … 
de sa santé recouvrée, — si | pour qu'on n’en puisse douter, il s’est, en quelque 
générale ne lui avait fait un i ua | sorte, matérialisé dans les effluves qu'on eùt cru 


empruntés aux fleurs... de nos parterres. D'ordi- 
naire, c'est aux âmes seulement qu'il est accessible. 
C'est un arome de virginale fraîcheur, mais il € 
exaltant aussi pour les travaux de l’apostolat. 
» … Daigne l’incomparable semeuse de roses fai 
goûter à l’éminent pèlerin de la Ville Eternelle, 
la glorifier en son sanctuaire lexovien, un tel. 
fum, que sa vie tout entière en reste embaumée 
SitôL après ce discours, Mgr Tardini donna lec 
en latin des lettres apostoliques instituant $, Em, le 
cardinal Pacelli légat aux cérémonies de Lisieux # 
Mgr Fontenelle en donna lecture en français. » 


Lettre « Non sine peculiari » 
de S. S. Pie XI (29. 6. 37) me 
A Notre cher Fils Eugène cardinal Pacelli, 


dinal prêtre de la Sainte Eglise romaine, da 
litre des saints Jean ct Paul, camerlingue 


PIE XI PAP 


NoTRe CHER Fixs, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


En ces jours où l'antiété fait trembler le 
monde, où l’ardeur des convoilises met en con- … 
flil lant de peuples, ce n’est pas sans un parti- 
culier dessein de la divine Bonté que la nouvelle … 
el splendide basilique, élevée en l'honneur de " 
sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus, sera solennel-… 
lement bénie dans la célèbre cilé de Lisieux. 
Si, comme il convenait, l'érection de ce temple … 


des fils de France, les fidèles que la petite sainte 
comple dans le monde entier y ont aussi con- … 
tribué d'un élan unanime, avec générosité 8 
ferveur, par l'intérêt qu'ils y ont pris et par nn 
leurs libéralilés. En effet —:depuis la joyeuse | 
offrande de leurs premières économies par les CR 
enfants jusqu'auæ derniers fruits de l'épargne 
apporlés spontanément par la prévoyance pr à 
vieillards, — innombrables sont les témoignages 

de piélé, d'amour el de toutes sortes de vertus, 0" 
que proclament au grand jour chaque pierre 
de l'édifice sacré et sa magnifique décoration. 


Aussi, n’en doulons pas, ce temple qui suscila M 
dès l'origine un tel élan et de tels progrès de 
vie surnaturelle, en s’honorant de conserver reli ; ne 
gieusement les insignes reliques de sainte Thé-, 

Lg 


rèse, altirera sans cesse et toujours davantage 
les regards et les cœurs des fidèles du monde 
entier, favorisant ainsi efficacement la concorde” » 
el l'union du genre humain. | 
En présence de si heureux présages, Nous qui 
avons donné de si nombreux et si éclalants 
témoignages de Notre dévotion envers la petite 
Carmélite de Lisieux, exemple remarquable de 


(x) Traduction française publiée par la Croir (ro, 9. 37). 
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candide et féconde simplicité, et qui avons 
expérimenté si clairement et si vivement sa pro- 
tection, surtout lorsqu'il plut à Dieu de Nous 
visiter par une longue maladie, Nous suivrons 
avec un profond sentiment de joie les pro- 
ù chaines solennilés qui verront la bénédiction de 
la nouvelle basilique de Lisieux, et Nous dési- 
P  rons y présider Nous-même en quelque façon. 
C’esb pourquoi, Fils bien-aimé, vous qui 
_ -  éprouvez avec Nous ce que sont les fatigues du 
ministère apostolique, qui collaborez à celle 
* mission el Nous en allégez le poids par une acli- 
_ vilé sans trêve et un labeur sans repos, vous 
qui tout. dernièrement, en France, avez rempli 
avec lant d'éclat et de profit une légation à 
Lourdes, Nous vous choisissons par ces Lettres, 
ainsi que Nous en avions déjà manifesté le des- 
sein, el Nous vous nommons Notre légai a latere, 
vide telle sorle que, tenant Notre place, vous 
accomplissiez en Notre nom el avec Notre auto- 
_ rülé les rites sacrés et les cérémonies de la béné- 
 diction de la nouvelle basilique élevée à Lisieux 
* en l'honneur de sainte Thérèse de l’Enfant-J'ésus. 
os vous accordons, en outre, la facullé, après 
‘avoir célébré pontificalement ce jour-là, de 
bénir en Notre nom la foule présente, lui accor- 
dant l’indulgence plénière, aux conditions ordi- 
"14 de l'Eglise. = 
* Cette légation, Nous en avons la ferme con- 
* fiance. permellra aux fêles de Lisieux: de $e 
: dérouler au milieu d’une joie intense et avec 
__ un. vaste concours de peuple ; elle obtiendra sur- 
W V1 tout une effusion plus abondante de celte pluie 
de roses promise par la Sainte elle-même, de 
…__ sorte que les hommes, pèlerins de cette terre, 
_ sentent le suave el bienfaisant parfum du culte 
…_  *  thérésien les atlirant vers la vie surnaturelle. 
En formulant ces vœux el ces souhaits de 
| succès, Nous vous donnons de tout cœur en Dieu 
MR le Bénédiction apostolique, comme gage du 
secours divin el témoignage de Notre affection, 
à vous, cher Fils, au zélé pasteur de Bayeux el 
Lisieux el à tous ceux qui prendront part à ces 
solennités. 
Donné à Castlelgandolfo, près Rome, en la 
fête des Saints apôtres Pierre et Paul, le 29 juin 
1937, seizième année de Notre Pontificat. 
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La grande journée ducimanche tt juillet 


Plus de 200 000 personnes élaient massées sur le 
parvis de la basilique quand, à 9 h. ro, tandis que 
jaillissaient de tous ces cœurs des vivats sans fin, 
ne ntisstne légat arriva, suivi des membres de 
sa suite, du garde- “noble comie Aluffi et des camé- 
viers.. Il fut accueilli à l'entrée de l’esplanade ‘par 
le brillant cortège des prélats, des évêques el des ear- 
dinaux. Chacun des princes de l'Eglise était entouré 
d’une petite cour. Venäient enfin S. Exe. Mer le 
nonce apostolique et S. Exec. Mgr l’évêque de Bayeux. 

Sous la direction du cérémoniaire, Mer Grano, le 
cardinal légat procède à la bénédiction extérieure 
et intérieure de la basilique. 


« Documentation Catholique » 


- ficence devait rester célèbre à travers les siècles, i 


dit : Là sera mon nom. » 


ue 
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Revenu au trône, il revêt le manient rouge. er. 
s’avançant vers la foule, il prononça le discours 
suivant, dont nous empruntons le texte à l’Osserva 
tore Romano (12-19. 9. 37): 

€ Ecce Tabernaculum Dei cum hominibus 


Voici la demeure de Dieu avec les hommes. » 


(Apoc. xx1, 3.) € ÿ 
Lorsque, après sept ans de labeur, Salomon eut 
construit au Dieu d’Israël un temple dont la magni- 


hésitait encore à le lui consacrer. Malgré la. 
richesse des bois de cèdre et la splendeur de leur” 
revêtement d’or fin, il trouvait cette demeure in 
digne de Celui à qui elle devait servir de temple. 
Confiant pourtant dans la condescendance du sou 
verain Maître, il s’écriait : « © Jahvé, mon Dieu l# 
Soyez difenkif à la prière de votre serviteur et à s 
supplication !... Que vos yeux soient ouverts nui 
et jour sur cette maison, sur le lieu dont vous avez 


C’est avec des sentiments analogues que nou 
venons aujourd’hui bénir et inaugurer cette splen- 
dide basilique. D’une part, en effet, ni la piété 1 


rend stars 


l’évêque qui a dit comme Salomon : « Je bâtirair 
une demeure à Jahvé, mon Dieu », ni le zèle* 
dévoué des Carmélites qui, en même temps qu'une. 
maison pour ce Dieu si généreux envers elles, ont 
voulu faire ici un temple pour abriter, comme une 
nouvelle arche d’alliance (oserai-je dire), le corps* 
virginal de leur Sœur, ni le talent d’un architecte} 
rempli, comme He de Tyr, « de sagesse, d’in 
telligence et de savoir », pour toutes les œuvres 
de son art, ni enfin la collaboration des milliers. 
d'ouvriers qui ont, comme à Jérusalem, contribués 
à tailler et préparer les bois et Îles pierres pour. 
bâtir la maison, non, rien de tout cela ne nous em 
pêche de trembler et de nous écrier, pleins d’une 
admiration respectueuse : Est-il vraiique Dieu 
habite sur la terre ? O Dieu ! Le ciel et le ciel des’ 
cieux ne peuvent vous contenir :-: combien moins 
cette maison, que nous avons bâtie ! » D'autre 
part, cependant, nous savons que la merveille est 
vraie. Cette église magnifique, surgie de terre avecr 
tant de beauté et tant de promptitude : ’elle’ 
semble, comme dans la vision de Pathmos, « des 
cendre du ciel même, avec la parure re nou- 
velle mariée qui se présente à son époux », c’est 
vraiment la demeure de Dieu avec les hommes 
Ecce Tabernaculum Dei cum hominibus. » 
Et voici bien d’autres merveilles encore | ! Cette. 
basilique, c’est parmi les solennités d’un Congrès. 
eucharistique national que nous allons lPinaugurer. 
Et si nous la dédions premièrement et finalement 
à Dieu même, c’est sous l’invocation et par les! 
mains bénies F votre chère sainte, Thérèse de 
lPEnfant-Jésus, Carmélite de Lisieux. Cette double: 
circonstance n’est pas en vain voulue ou permisé 
par la Providence. A 


Te 
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| y ! 
7 Fe jour E nous inctgurons sa AE LE maison 
de Dieu avec les hommes, il me semble que Thé- 
_ rèse elle-même nous ouvre son âme «( parée comme 
la jeune fiancée devant son (divin) Epoux », et nous 
dit : « Cette âme aussi fut une demeure de Dieu 
| avec les hommes. Ecce Tabernaculum Dei cum 
_ hominibus. » Et tandis que. se célèbrent à l’inté- 
rieur ou autour de cette même basilique les céré- 
_ monies du Congrès, le pieux éclat de leurs fêtes 
nous crie aussi : « Les Congrès eucharistiques, 
c’est un temple spirituel qu'on élève à Jésus- 
Hhostie, c’est une demeure de Dieu vivant avec les 
- hommes. Ecce Tabernaculum Dei cum homi- 
nibus, » | 
Triple basilique, dont je voudrais avec vous par- 
- courir les nefs majestueuses, pénétrer un peu le 
. mystère, ressentir l'impression bienfaisante de piété 
| et de sainteté. 


. 
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Une vision de trois admirables basiliques ‘. 


quelques rayons de la majesté divine dont Jésus, 
par privilège, l'avait fait DER témoin, Pierre, 

us d’enthousiasme, s’écria : 

; « Seigneur, comme il est bon pour nous d’être 
icil Si vous le voulez, dressons-y trois tentes ! 

| Faciamus hic tria tabernacula. Ces frois tentes, ces 

… trois demeures divines — tria tabernacula, — c’est 
précisément-ce que je crois voir aujourd’hui devant 
nous et qui me fait dire à Dieu : « Oh ! Seigneur, 
comme il est bon pour nous d’être ici! » 

Il est bien vrai qu'en parlant ainsi, Pierre 
(comme il a dû en faire l’aveu à son confident saint 
Marc) « ne savait pas ce qu’il disait ». 

Mais nous, devant la gloire de Jésus, pour l’exal- 
tation de son nom, qui brille au fronton du temple 
de Dieu, qui anime le Congrès eucharistique et 
qui marque de son empreinte toute la personne de 
Thérèse, nous savons bien ce que nous disons. La 

… splendeur irradiée du Christ n’offusque pas notre 
pensée. ; elle la rend au contraire plus haute et plus 
profonde, en la concentrant sur la divine vision du 
Roi des siècles, qui vit au milieu de nous dans le 
tabernacle de son amour. Auprès de lui, est d’un 
côté Moïse, qui, le premier, construisit un taber- 
nacle pour l’ Arche de l'alliance entre le ciel et la 
terre ; de l’autre, Elie, le prophète enflammé qui, 
dans son zèle pour la conversion du peuple, sur la 
cime du Carmel, invoque la puissance du vrai Dieu 
contre Baal ; puis, sur le char de ses ardeurs, 
monte au ciel en laissant à qui le suivait ici-bas son 
double esprit. Oui ! nous savons qu’il est bon pour 

+ nous d’être ici, dans ce triple tabernacle que for- 
ment le temple de notre alliance avec Dieu, le 


F 
ê Un jour, sur le Thabor, en contemplant ces 
= 


(x) Les sous-titres sont empruntés à l'Osservalore Ro- 


_- mano. 


estions Actuelle ». 
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trône de Jésus abrité sous les ailes d’invisibles séra- 
phins et cette châsse où reposent les reliques de 
Thérèse de l’Enfant-Jésus. 

Pourtant, le Thabor de Lisieux ne nous var dète 
qu’un jour ; bientôt nous redescendrons vers de, fra 140 
vaux et les soucis de la vie quotidienne. Mais sur 
cette terre sainte, où vit toujours l’âme enfantine et — 
héroïque de Thérèse, sa basilique subsistera, gar- 
dant en elle les souvenirs de ces journées incompa- n 
rables. C’est à cet avenir que nous pensons : c est 
à ceux qui, après nous, viendront ici chercher 
lumière et réconfort ; c’est pour eux que nous di- ns 
sons à notre Dieu, au Dieu de l’amour miséricor- # 
dieux, en empruntant le langage de Salomon : 
« Seigneur, que vos yeux soient ouverts nuit el jour 
sur cette maison ! Exaucez la prière de votre ser- 
viteur et de votre peuple, lorsqu'ils prieront en ce 
lieu ; et en les exauçant, pardonnez-leur. » 
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Ah 54 a 


I. -- Le premier temple : la nouvelle maison de Dieu. 


Pourquoi appelons-nous cette basilique la maison 
de Dieu ? Dieu aurait-il donc besoin d’une de- ‘3 
meure où se réfugier à l’abri des tempêtes et des 
ouragans, lui qui met un frein aux fulgurations des 
éclairs et aux sonorités du tonnerre et qui marche 
sur la mer déchaînée comme sur la terre ferme? 
Lui qui par son immensité toujours en acte sépare 
la lumière des ténèbres, atteint jusqu'aux extrêmes re 
limites du monde et, au-dessus de ce globe minus- 
cule qui nous porte, infléchit l’arc du firmament 
comme la voûte d’un temple, percée d'étoiles, où 
sont suspendus, luminaires du jour et de la nuit, le 
soleil et la lune ? N'’est-il pas le temple de Dieu, 
cet univers dans lequel les cieux chantent sa gloire, 
la terre résonne de sa louange, toutes les créatures 
le bénissent et l’exaltent, tandis que devant sa face 
cheminent la vie et la mort, tremblent et fument ” 
les montagnes, s’ébranlent les axes du monde, 


qu’à sa voix loule-puissante, du fond de ses abîmes, 


répond le néant, penché sur les chemins sans fin 

de son éternité ? Oui, c’est le temple de Dieu, 

celte nature qu’il a tirée du néant, qu’il soutient et 

qu’il gouverne, parce que de Lui vivant, présent, 

puissant, toute chose reçoil la vie, le mouvement et 
être. 

Ainsi parlait saint Paul aux Athéniens : In ipso 
vivimus, movemur, et sumus. Tout ce que nous 
sommes est de lui; nos limites seules sont nôtres. 

Cette toute-présence de Dieu dans ses créatures; 
que chantait déjà le roi-prophète, a ravi d’admira- 
tion les saints. Dans sa contemplation, François 
d'Assise aimait à oivre ; il y voulut mourir, attar- 
dant le$ derniers rayons de son regard expirant sur 
les collines et les vallées de l’'Ombrie. 

Votre aimable sainte Thérèse avait aussi compris 
el goûté de bonne heure cette présence divine dans 
la nature. Notant les souvenirs de sa toute petite 


or 0. 


: ne “adenil Me Date à peine trois ou quatre ans, 
elle a plus tard écrit : « Je sens encore les impres- 
_sions profondes el poétiques qui naissaient dans 
| mon cœur à la vue des champs de blé émaillés de 
. coquelicots, de bluets et de pâquerettes. Déjà j'ai- 
mais les lointains, l’espace, les grands arbres ; en 


_ portait mon âme dans les cieux. » 

_ C’est pourquoi les grands contemplatifs sont tou- 
jours heureux et ne se sentent jamais seuls. Car 
si un être aimé suffit à peupler une solitude in solis 
tu mihi turba locis, que ne sera pas la présence de 


À 


Etre lui-même ? Avec lui, plus rien ne manque, 
comme le chantait l’autre Thérèse : 


Quien a Dios 
_tiene, nada le falta. 


Les églises 
splendides pierres précieuses de foi. 


= Mais alors, si la nature entière est un temple, si 
Dieu est présent et vivant dans chacune de ses 
créatures, pourquoi  appelons-nous spécialement 
_ cette basilique la maison de Dieu et en célébrons- 
* nous l’inauguration par des cérémonies solennelles ? 
_ Ah! il est bien vrai que toute la nature, temple 
de Dieu, s'ouvre au regard de quiconque a des 
yeux el une taison, pour la contempler, comme un 
livre déroulant devant l'intelligence les invisibles 
grandeurs de Dieu, sa puissance et sa divinité. 
je Dans ce livre, tout homme devrait lire ce qu’a 
écrit la main divine, et glorifier le Créateur comme 
… Dieu, et lui rendre grâces, bien loin d’égarer son 
esprit en de vaines pensées et son cœur en d’épaisses 
ténèbres, échangeant la majesté du Dieu incorrup- 
… tible pour l’image d’un homme corruptible ou 
… d'animaux irrationnels. (Rom. 1, 20-23.) 
Mais jetez les yeux autour de vous sur le monde 
 insensé, qui se dresse en révolte contre Dieu, parmi 
_ les insultes, les blasphèmes, la destruction de ses 
autels. Puis dites si l’homme doit se contenter du 
temple de la nature et de la vision attrayante des 
créatures, qui, trop souvent, au lieu d’élever son 
* esprit jusqu'au Créateur, le plongent, abaissé et hu- 
milié, dans la fangeuse et décevante idolâtrie du vicel 
Non! le temple de la nature ne suffit pas à 
l’homme pour adorer Dieu, pour se hausser jusqu’à 
lui, pour invoquer son nom et son assistance. Au 
milieu du temple de la nature, l’homme a besoin 
_  d’édifier un autre temple pour son âme, pour ras- 
e sembler dans le recueillement ses pensées et ses 
sentiments ; pour fermer les yeux à la vanité du 
monde qui R entoure ; pour sonder dans le secret les 
_abimes de son cœur # de sa misère. Car le Créa- 
teur de l’univers, le Dieu qui nous a pétris, est un 
Dieu caché, qui parle dans le secret du tabernacle 
de l’Arche sainte, sous la voûte d’un temple sacré, 
asile de ses fidèles, lieu d’élection de sa puissance 
et de ses merveilles, chaire de sa sagesse, source 
de sa grâce et de son pardon, rendez-vous du ban- 


un mot, toute la belle nature me ravissait et trans-) 


quet- e paix ef d Lars le ce de la tem A 
Voilà pourquoi nous bâtissons des églises. “1 


Eglises ? Tel est, de fait, le nom donné à nos. 
temples chrétiens. Des églises : : qu'est-ce à dire?* 
D'après son origine même, ce mot désigne l'en 
droit où des hommes sont appelés, ) convoqués ; un 
lieu de réunion, une assemblée. C’est entre les murs 
de nos re en effet ; c’est sous leurs voûtes. 
et leurs coupoles que les hommes animés d’une. 
même foi s’assemblent, pour en donner à Dieu le: 
témoignage, pour lui offrir un acte collectif d’ado- 
ration et d'amour, pour lui présenter ensemble leurs 
prières. Or, dans la maison de famille où les en- 
fants sont réunis, c’est là qu’aime à se trouver leur 
père, pour les PE et les bénir. Notre-Sei- & 
gneur n’a-t-il pas dit expressément à ses disciples :# 
« Là où deux ou trois sont rassemblés en mon nom, 
je suis au milieu d’eux » ? 


Dans le temple de Jérusalem, où s  senblaeil 
jadis les enfants d'Israël, Dieu manifestait parfois 
sa présence par un nuage lumineux. C’était la gloire 
de Dieu remplissant sa maison. Dans nos églises, il & 
lui plaît, quelquefois aussi, de révéler sa perpé- * 
tuelle et universelle présence par un prodige pas-* 
sager et local. Parfois, il désignera la place d’une 
future basilique par la miraculeuse apparition de sa 
divine Mère à une bergère pyrénéenne, ou par 
quelqu'une de ces gracieuses merveilles dont est 
fleurie l’histoire de vos sanctuaires nationaux. # 
D’autres fois, c’est dans le temple même qu'un * 
prodige viendra témoigner de la présence et de la. 
puissance divine : les marques extérieures de sa“ 
bonté se multiplieront à travers les siècles dans les 
« saintes chapelles », où l’on vénère quelque sou- “ 
venir de la Passion de Notre-Seigneur, une image * 
antique de sa Mère, ou quelques reliques de ses. 
saints. Faut-il insister sur ces merveilles > . Ne 
sommes-nous pas ici dans la ville des miracles, et la 
France n'est-elle pas toute remplie de ces basi- 
liques, où les merveilles de l’art abritent les mer- 
veilles de la grâce, pour mieux manifester la pré- … 
sence bienfaisante de Dieu ? Est-ce à moi, 24 
ne les connais, pour la plupart, que par de fra ; 
images, est-ce à moi de rappeler ici devant “al 
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les flèches élancées du Mont-Saint-Michel et de! 
Strasbourg, les tours ajourées de Rouen et 
d’ Amiens, les portails et les verrières de Chartres 
les nefs somptueuses de Reims et de Beauvais, 
enfin tant d’autres œuvres fameuses des PR 
siècles de foi, qui firent de la France « la fille « 
aînée de l'Eglise » ? Du moins puis-je évoquer * 
l’inoubliable vision de Notre-Dame de Paris et de … 
Montmartre, citadelle spirituelle de ce « Christ qui 
aime les Francs », et la blanche ascension des 
trois églises accrochées aux rochers de Lourdes, 
gages nouveaux d’un amour qui s’obstine à sauver - 
la France. Ah ! levez-vous donc, levez-vous toutes, * 
basiliques de France ! Toutes, les aïeules médié- © 


» 


f el, pour DER comme une sœur 
| nouveau-née 73 basilique de sainte Thérèse à 
jeux, maison de Dieu parmi les hommes ! Ecce 
ton Dei cum hominibus. 


. Les chaires de vérité. 


© Mais le miracle, par sa nature même, est d’un 
Dur ou d’une bonnes. Can ’est pas séclemert par des 
. grâces éphémères, si merveilleuses soient-elles, que 
_nos églises nous apparaissent comme des maisons de 
Dieu. Sa présence habituelle, sa puissance ordi- 
| naire, s’y révèlent constamment à nous, par quel- 
_ques-uns des objets mêmes qui frappent nos sens : 
. la chaire, par exemple, d’où nous est annoncée sa 
f parole, expliquée sa doctrine, promulguée sa sainte 
_ Loi; les Jonts baptismaux et le confessionnal, 
| sources d’où la vie divine nous est donnée, puis à 
| nouveau, incessamment, offerte et DRRAE FT FPE 
_ l'autel, enfin, EE & Dieu, Dieu lui-même, 
ss ’immole à son Père et se donne à nous. 
_ Dieu, suprême législateur et maître souverain de 
_ Moutes choses, a inscrit à grands traits les préceptes 
di fondamentaux de sa loi dans la nature même et 
… dans le cœur de l’homme. Toutefois, il a jugé né- 
| cessaire d’en formuler explicitement sur le Sinaï les 
14 principaux commandements. Pour conserver l'énoncé 
_ primitif de ce Décalogue, sur lequel reposent toute 
… justice, toute droïiture et toule sainteté, et hors 
_ duquel tout essai de morale humaine n’engendra 
_ jamais que ruines et corruption, Moïse l’avait gravé 
sur des tables de pierre, que le peuple d'Israël gar- 
dait, comme son plus précieux trésor, dans l’ Arche 
d'alliance. Et parce que cette Arche elle-même 
était conservée dans la partie la plus sainte et la 
plus mystérieuse du Temple, celui-ci était appelé la 
maison de Dieu. 
… Combien plus donc mérite ce titre l’église chré- 
. tienne, où Dieu dicte aux fidèles de la nouvelle 
. alliance les préceptes de sa loi sainte ! Du haut de 
la chaïre, “qui s’élève dans les plus grandes cathé- 
- drales et dans la plus humble église de village, la 
loi de Dieu est préchée sans arrêt ni défaillance, 
depuis des siècles. Aux petits enfants d’ Ars, saint 
Jean-Baptiste Vianney l'explique en des phrases 
simples et lumineuses ; aux esprits cultivés de la 
capitale, Bossuet et Bourdaloue, Lacordaire et 
- Ravignan en commentent les immuables préceptes 
et en exposent les sublimes beautés. De cette chaire 
aux panneaux richement sculplés, ou aux pauvres 
appuis vermoulus, c’est la même doctrine et la 
… même loi qui relenlit, à travers les siècles comme à 
. travers les monts et les océans. Il en coule une plus 
resplendissante effusion de lumière que n’en ver- 
sèrent jamais les chaires des plus illustres Univer- 
_ sités, plus de sages et bienfaisantes lois que n’en 
édictèrent jamais les tribunes des plus sages Parle- 
* ments. Car par la voix du pauvre curé en soutane 
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Era de 2e pu de prélat au camail d’ ere 
c'est le Verbe lui-méme qui parle ; c’est Le 
Sagesse éternelle et infaillible qui s'exprime en PL 
formules humaines, rendues accessibles à nos intel 
ligences, complétant et illuminant notre « science re - 
humaine, toujours courte, comme dit Bossuet, pans 
quelque endroit ». 1 
C’est, en même temps que la vérité, la justice 
qui se présente, avec l'impérieuse lof du hip PARIS 
devoir envers Dieu, envers le prochain, envers 
nous-mêmes ; avec la nelle et sereine condarnt 
tion de Laiss les violences iniques, comme : 
toutes les lâchetés criminelles. 1 
Au pied de cette chaire et à la porte de cette tas 
église, un saint Ambroise arrête un Théodose et 4 
le fait tomber à à genoux, en présence d’ un peuple *$ 


toutes les per d une nation noble et RE 
mais que de mauvais pasteurs voudraient entraîner 
dans l’idolätrie de la race, la protestation on * 
d’un Pontife octogénaire tombe tout à coup, 
comme la voix du Sinaï, pour rappeler les droits 
pense pt du Dieu personnel, du Verbe in À 


PNIAER eur Ces ia maison de Dieu parmi pu, x 
hommes. Ecce Tabernaculum Dei cum hominibus. :é 


Les sources de grâce. 


Présent dans nos églises par sa parole, c’est- 
à-dire par sa doctrine et sa loi, Dieu s’y rend aussi 
présent par sa grâce. Ecoutez, dans une chapelle 
latérale, autour d’une vasque de pierre, ces vagis- 
sements d’un nouveau-né, auxquels se mêle la 
voix grave d’un adulte récitant, comme garant 
d’un assentiment futur aux vérités de la foi, le 
symbole ou résumé de la croyance catholique. 
C’est un baptême. L'Eglise, en effet, est l'endroit 
où Dieu donne à ses pauvres créatures humaines le 
titre et la réalité d'enfants divins. Les lavant de 
la souillure originelle, qui les rendait odieux à ses 
yeux, il fait de ces condamnés à la seroitude, non 
plus des esclaves justiciables d’une stricte équité, 
non plus même des serviteurs susceptibles de bien- 
veillance, mais des enfants dignes d’un tendre 
amour, des fils admis de plain-pied dans la famille 
divine, participants de sa nature même : Divinae 
consortes naturac! ÂNouvelle naissance,  telle- 
ment supérieure à la première, fût celle-ci prin- 
cière et royale, qu’un saint Louis, « roi du plus 
beau royaume après celui du ciel », préférera à 
tous les titres le nom de la modeste église où il 
avait reçu le baptême, et signera : Louis de Poissy. 

Ce n’est pas assez pour Dieu d’avoir ouvert 
pour nous dans sa maison terrestre cette fontaine 
de grâce première, cette source de vie divine ini- 

| tiale. Il voit notre faiblesse, et que bien peu 
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d'hommes sauront passer aux chemins boueux de 

ce monde sans y ternir la blancheur de leur robe 

baptismale. À ces enfants coupables, que l’orgueil 

_ des révoltes ou la lâcheté des trahisons aura fait 
déchoir de leur filiation divine, il veut offrir, par 

une nouvelle effusion de son inépuisable miséri- 

corde, le moyen suave d’y rentrer. L'église, sa 

maison terrestre, est l’asile de tous les pardons. 

Les confessionnaux qui garnissent ses murailles 

sont appelés parfois le tribunal de la pénitence. 

Singulier tribunal, en vérité ! Sans doute, le prêtre 

qui s’y assoit pour rendre une sentence a, comme 

les apôtres qui le lui ont transmis, le pouvoir de 

lier les âmes aussi bien que de les délier. Mais 

s’il promulgue du haut de la chaire, comme nous 
le disions, l'obligation des préceptes qui enchaf- 

nent, pour sa propre sauvegarde, la volonté encline 

_ au mal, il ne siège à ce tribunal, si différent des 
tribunaux humains, que pour répandre, sur les 
larmes de l’amour repentant, voire même sur la 
seule confusion de la crainte, les flots d’une misé- 
1% ricorde paternelle. L’Eglise, à l'exemple de son 
* Maître, 
_  gence pour ses bourreaux eux-mêmes. Comme les 
plaies du divin Crucifié, les plaies que ses en- 
_  nemis lui infligent à travers les siècles ne font 

couler sur ses tortionnaires, s'ils y veulent ouvrir 


leur âme, que la douceur et le pardon. 

NE Ce pardon, elle l’apporte jour et nuit au chevet 
_ des malades dans les hôpitaux, aux prisonniers 
dans leur geôle et jusque sur l’échafaud, aux 
blessés sur les champs de bataille. Elle l’offrira 


aux émeutiers sur les barricades, avec le rameau 
d’olivier que teindra de son sang l’archevéque de 
Paris, Mgr Affre. Enfin, dans des jours d’effu- 
sion plus large encore que d’ordinaire, elle le dis- 
x tribuera en plein vent, aux hommes pressés par 
_ dizaines de mille, dans les rues ou les jardins de 
Buenos-Ayres et de Manille. Mais selon sa disci- 
pline ordinaire, c’est entre les murs du temple con- 
sacré qu’elle le dispensera sans compter. Notre 
Dieu, le « bon Dieu, » « dont le propre est 
d’avoir pitié toujours et de pardonner », n’a pas 
d’endroit où il manifeste mieux sa bonté et sa mi- 
séricorde envers nous que dans nos églises. Et 
voilà pourquoi encore l’église chrétienne est pour 
nous la maison de Dieu : Ecce Tabernaculum Dei 
cum hominibus, 


Le centre du culte : l'Eucharistie. 


Enfin, bien plus que par la promulgation de sa 
doctrine et de sa loi, plus que par l’effusion roya- 
lement magnifique de la filiation divine, Dieu est 
présent dans nos églises, d’une présence réelle et 
personnelle, par la sainte Eucharistie. Ce n’est ni 
vers la chaire de marbre ou de bronze, ni vers les 
confessionnaux plus ou moins richement sculptés, 
que vont, dès leur entrée dans une église, les re- 


« Documentation Catholique »_ 


a des trésors de compassion et d’indul-' 
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gards et les prières des fidèles : c’est vers l’aute 
auprès duquel veille jour et nuit, comme en ado- 
ration silencieuse, une petite lampe: vers l’autel, 
supportant la pierre du sacrifice, où chaque jour. 


le Christ est à la fois sacrificateur ét victime ; vers « 
l'autel, supportant l’étroite maison où son amour le  : 


tient enfermé pour nous. Là, ce n’est pas: seule- 
ment la nature divine qui est présente ; ce n’est pas 
seulement la loi de Dieu qui nous est donnée, la 
bonté de Dieu qui nous est départie, la vie de 
Dieu qui nous est infusée et communiquée. C’est 
Dieu fait homme qui, réellement et substantielle- 


ment présent avec son corps, son sang, son âme et * 


sa divinité, veut nuit et jour habiter parmi nous. | 
Aussi appelons-nous par excellence cette étroite 
demeure : le divin Tabernacle. Ecce Tabérna- 
culum Dei cum hominibus. ; 


« Tabernacle ! » Avec une précision théolo- 
gique instinctive et admirable, le langage du 
peuple chrétien a su trouver le mot juste. Comme 
‘la tente que déploie le soir un voyageur, bien loin 


de sa patrie, sur une terre étrangère où il arrive * 


en inconnu, à la recherche de quelque trésor: 
caché, ainsi le divin Exilé, Verbe éternel, des- 
cendant du ciel à la conquête de nos âmes, dresse, 
au cours fugitif de nos quelques siècles d'histoire, 
sa fente solitaire et mystérieuse au fond de nos 
sanctuaires. Entre quatre parois de marbre, ou de 
bronze, ou de bois, sous les fréles apparences d’un 
peu de pain, il habite réellement parmi nous. 
Aussi vraiment homme qu’à Bethléem, à Naza- 
reth,, au Calvaire ; aussi vraiment Dieu que quand 
il changeait l’eau en vin, guérissait les lépreux, 
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ressuscilait Lazare, ou sortait lui-même victorieux * 
du tombeau, il est là, avec nous, jusqu’à la con- 4 


sommation des siècles. 


Il est bien vrai que, dans ce tabernacle, nos 
sens ne voient pas Dieu plus clairement que dans 
le prêtre qui siège au confessionnal, ou dans l’eau 
qui coule sur le front du baptisé : pas plus direc- 
lement que dans l’immensité des océans, la subli- 
mité des /cimes neigeuses, la délicatesse et la 
variété des fleurs et des fruits. Pourtant, de sa 
présence réelle, il nous donne au moins ici un 
signe sensible 
de ceux auxquels'il a dit : « Faites ceci en mé- 
moire de moi. » Ceci, c’est-à-dire le changement 
substantiel du pain en son corps, du vin en son 
sang, avec loutes les suites naturelles de cette 
transsubstantiation : le corps uni au sang, le sang 
uni au corps, l'âme et la divinité unies à l’un et à 
l’autre. 

« Ceci est mon corps, ceci est mon sang. » Et 
barce que le prêtre, autre Jésus-Christ, a dit ces 
mois, nous croyons avec l'Eglise, avec vingt 
siècles, que ceci, semblant du pain à nos yeux, est 
réellement le corps du Christ : que ceci, fluide et 
savoureux pour nous comme du vin, est le sang du 


La 


? 
2 


» . 3 
c'est l’Hostie, consacrée par un 


Christ ; et es ce HA ” y a le sang; 
qu'avec ce sang il y a le corps; el que ce corps 
el ce sang, unis à une même âme, sont unis aussi, 
substantiellement, à à la, divirété du Verbe, en la 
éisonne adorable et unique de Notie-Seigneur 
lésus-Christ. C’est pourquoi, plus que toute autre 
demeure de Dieu partout présent et invisible, nous 
appelons tabernacle cette minuscule demeure où, 
Re: aussi, mais désigné par des apparences 
sensibles, habite avec nous Dieu fait homme. Ecce 
Tabernaculum Dei cum hominibus. 
$ 
| I. -- Le second temple : 
| édifice spirituel du Congrès eucharistique. 


_ La dédicace du temple de Salomon fut célébrée 
L. un déploiement de cérémonies dont la Bible 
nous a conservé l’histoire. La fête annuelle des 
tabernacles donnait lieu, chez le peuple d'Israël, à 
tout un cycle de solennités religieuses. 

… Pour inaugurer aujourd’hui ce nouveau temple 
de Dieu et ce tabernacle eucharistique, nous célé- 
brons aussi, par une heureuse coïncidence, les fêtes 
d’un Congrès eucharistique national. 

Célébrer un Congrès eucharistique, il me semble 


Phonneur de Jésus-Hostie, habitant parmi les 
es. 
Nul temple matériel, si vaste qu’il soit, nulle 


basilique monumentale, à Lisieux, à Lourdes ou à 
Rome, ne-peut plus désormais contenir les foules, 
frémissantes d’amour et de foi, qui accourent à nos 
Congrès eucharistiques internationaux, ou  seule- 
ment nationaux. Qui donc, même sans les avoir 
vues de ses yeux, n’a frémi d’une sainte émotion 
au récit de ces merveilles, qu’on nous raconte 
après chacune des réunions eucharistiques mon- 
diales ? Ces milliers d'hommes, par exemple, chan- 
tant le Credo catholique et romain, à la lueur des 
torches de résine, dans l’amphithéâtre de Carthage, 
imprégné. du sang des martyrs ? Ce million de 
pèlerins des deux mondes, acteurs ou spectateurs 
de la procession de Chicago, continuant leur acte 
de foi sous la tempête ? Ces 500 000 hommes ou 
femmes, à Dublin, durant cinq jours, redisant, 
dans un murmure ininterrompu de prières, sur ls 
quais de la Liffey, sur les pelouses de Phœnix 
Park, dans les rues les plus commerçantes comme 
aussi les plus pauvres de la capitale, leur amour 
pour le Saint Sacrement, leur dévotion à Notre- 
Dame, leur fidélité aux traditions de saint Patrick? 
Ces 107 000 enfants vêtus de blanc, parterre 
céleste transplanté dans un jardin de Buenos-Ayres, 
pour y recevoir leur Bien-Aimé, qui se plaît parmi 
les lis? Enfin, récemment encore, cette voie lactée 
de 650 000 cierges, scintillant dans le clair-obscur 
d’une nuit tropicale, devant la baie de Manille ? 
_ Mais rares sont parmi nous ceux qui ont pu, 
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que c’est encore élever une basilique spirituelle en 
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| fât-ce une seule fois, jouir de ces spectacles incom- 


barables. Sans donc aller si loin, rappelez-vous 


seulement les foules de vos grands Congrès nako- 


naux, à Lyon, à Bayonne, à Lille, 
Strasbourg. Ces vastes plaines, 
ces lerre-pleins, 
d’une cathédrale en plein air, à laquelle toute une 


Angers el 
ces pelouses ou 


ville servait d’enceinte et le ciel même de voûte, a U 


tandis que se déployait l’interminable procession 


des Enfants de Marie et des petits Croisés, des 


ne donnaient-ils pas l’impression … 
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membres de l'Action catholique, des relgiedt et. v- 
des prêtres, des évêques et des cardinaux, réunis ‘A 
pour rendre un hommage collectif et public à Jésus- d 


Christ, présent et vivant au milieu d’eux dans l'Eu-. 


chonistté ? Es 


là parmi les hommes $ 
cum hominibus. 
Toutefois, habitués que vous êtes au spectacle 
de vos antiques cathédrales, dont la robuste vieil- 
lesse défie le temps, les orages des éléments natu- 


1) 
En vérité, oui, c’est bien Dieu qui vit et habite 4 . 
{ 


Ecce Tabernaculum Dei 


rels et les fureurs (plus dévastatrices parfois) des 
— peut-être voyez-vous x 


impiétés révolutionnaires, 
mal l’analogie entre ces édifices parés d’une sorte 
d’immortalité, et les cérémonies essentiellement 


passagères d un Congrès eucharistique ? ' 


Oui, les Congrès passent — puisque voici déjà 
le onzième pour la France, — et l’église reste : 
l’église de pierre ou 7 x briques, 
gothique ; — plus encore l'Eglise dont les âmes 
mêmes sont les pierres « taillées par le marteau de 
l’Artiste » divin, et contre laquelle les forces. 
adverses ne prévaudront jamais. 


Pourtant, les Congrès eucharistiques, tels sur- 


tout que nous les voyons depuis un demi-siècle, L 


régulièrement et périodiquement organisés sur un 

plan désormais traditionnel, ont quelque chose 

d’une basilique majestueuse, avec ses fondations 

profondes et cachées, avec sa nef lumineuse et : 
ample, avec sa tour ou ses flèches, que surmonte 

la croix triomphante. C’est une basilique de ce 

genre que nous dédions aujourd’hui, et dans 

laquelle nous adorons Dieu, habitant parmi nous : 

Ecce Tabernaculum Dei cum hominibus. 


La prodigieuse histoire 
des Congrès eucharistiques. 


Comme le temple de Salomon assis sur les 
lourdes masses  granitiques du mont Moriah, 
comme vos cathédrales fleuries reposant sur leurs 
assises de pierre, de chaux et de sable, profon- 
dément enfouies dans le sol, ainsi les Congrès 
eucharistiques élèvent d’abord leur édifice sur des 
fondations profondes et obscures. C’est dans l’hu- 
milité que commencent toutes les grandes œuvres 
de Dieu. L’Evangile lui-même, sa diffusion à tra- 
vers le monde, qui donc en porte tout le fardeau 
dès l’origine ? Quelques pêcheurs de Galilée, avec 
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je un FRA comité Fu fise, tan petit Fabbcant F 
tentes, peu représentatif, comme il l avouail lui-même. 


» De nos beaux Congrès eucharistiques, l'initiative 
revient, vous le savez, à une fille de France, 
Marthe T'amisier, colle que le bienheureux Julien 
… Eymard, son premier guide et conseiller spirituel, 
| appelait la vagabonde du Saint Sacrement. Elle 
n'avait ni l'argent ni la puissance politique, 
_ moins encore la force des armes, ni même, pen- 
_ dant longtemps, l'appui officiel des puissances 
_ ecclésiastiques. Un prélat pieux, mais aveugle et 
sans autorité DA dr un homme qu'on 
- appelait déjà, il est vrai, « le saint de Lille », 
mais qui n’était qu'un ve industriel, dont la 
fortune et l'influence, selon un mot d'miblémunt 
, « tenaient à un fil », tels furent ses 
premiers auxiliaires. 

| Après huit ans de démarches, d’efforts et par- 
FU de luttes, ces humbles initiateurs posèrent enfin 
des fondements de leur grande œuvre, sans prévoir 
quels superbes développements Dieu lui donnerait 
par la suite. Lorsque, en juin 1881, le premier 
Congrès eucharistique international fut célébré à 
Lille, on considéra comme un succès — et c’en 
élait un pour l’époque ef les circonstances — 
le voir, à la procession de clôture, participer 
3 000 hommes. 
3000 hommes ! Sur ces modestes fondations 
s’est élevée la basilique grandiose que vous savez. 


« Îl faut que le Saint Sacrement couvre 
‘le monde. » Et elle avait répondu : « Nous pro- 
_ mènerons son triomphe partout. En moins d’un 
demi-siècle, ce vœu ou cet oracle fut réalisé. 
Lorsque, en 1931, dans cette même ville de Lille, 
volre VII® Congrès national fêta le cinquantenaire 
de leur institution, les Congrès eucharistiques inter- 
nationaux avaient en réalité couvert le monde et 
promené dans les deux hémisphères le triomphe du 
= Saint Sacrement : de Jérusalem à Montréal, 
de Chicago à Buenos-Ayres, de l’ample baie de 
Sydney aux étroits canaux d’Amsterdam, des 
‘\ flèches de Cologne aux terrasses de Malte, des 
brumes de Londres au ciel (lumineux, alors !...) 


de Madrid. 


Ainsi les demeures de Dieu, avant de s'élever 
splendidement vers le ciel, .s’établissent sur des 
fondations profondes, cachées au sein de la terre. 
Dans ces fondations il y a souvent des pierres 
informes, aux arêtes brutes ; il y a surtout, en 
masse, le sable des rivages ou des chemins. C’est 
aux. innombrables et invisibles grains de sable, 
enfouis sous la majesté des demeures divines, que 
bien des âmes humbles aiment à se comparer. Vous 
savez l’admirable prière du général de Sonis : 
« Seigneur, que je sois à l'édifice, non comme la 
pierre travaillée et polie par la main de l’ouvrier, 
mais comme le grain de sable obscur, dérobé à la 


 T'amisier : 


poussière De AL » Rep Thérèse d Lisie 


_ Le bienheureux Julien Eymard avait dit à Marthe 


monte vers le ciel la majesté des nefs, 


disait de même : ENT Seigneur Jésus ! faites que 
personne ne s'occupe de moi ; que je sois foule 
aux pieds, oubliée comme un petit grain de sable ! 
C’est pourtant la myriade de ces grains de sabl 
agglomérés par la nature ou par l’art en une mass 
compacte, qui fait la solidité inébranlable des beaux 
édifices. 5 
Longtemps avant que se déploient les Solensel 
liturgies d’un Congrès eucharistique, il y a dé 
milliers, des millions de chrétiens de par le monde 
qui prient, qui communient, qui 5 ’immolent, pou 
obtenir de Dieu l’effusion des grâces, Lésquell 
seules, en définitive, assureront le succès et les fruit 
du Coupes En décembre dernier encore, sur ut 
mot d’ordre du Pape, la grande Ligue de P Aposto® 
lat de la Prière mobilisait ses 30 millions d’assoë 
ciés, et leur faisait offrir durant ce mois toutes leurs 
journées, toutes leurs prières, toutes leurs action 
et leurs souffrances pour le succès du Congrès euchai 
ristique de Manille. Ainsi en ful-il, je le sais, dû 
Congrès national qui nous rassemble. 
Et l’on était assuré d’avance de trouver, noû 
seulement à l’ombre des cloïîtres, mais dans les 
maisons riches ou pauvres des #1 des villages 
et des campagnes, une légion d’âmes eucharis? 
tiques, prêtes à se répandre en prières, à s offrit 
même en sacrifices, pour le succès surnaturel du 
Congrès dans ce pays de Normandie qui, ainsi que 
le rappelait votre évêque dans sa Lettre pasto? 
rale, évoque entre autres, sans parler encore dé 
sainte Thérèse de Lisieux, les noms de saint 
Jean Eudes, de Sœur Mechtilde du Saint-Sacrew 
ment, de M. de Renty et de M. de Bernières »% 
La solidité des fondations ne Re pourtant” pas 
à faire la beauté d’une cathédrale, il faut que 
que s’in- 
curve l'arc roman dans sa robüste harmonie, où 
que svelles et hardis s'élèvent les bras de lose 
gothique, joints à leurs sommets comme des mains, 
suppliantes. Il faut que se dressent les colonnes * 
que s’allongent les architraves, que fleurissent les 
chapiteaux et les frises. Il faut que la lourdeur: 
des murs s’'allège du filigrane des rosaces, que 
l'obscurité des absides s’illumine de la clarté A 
baies lumineuses, aux  verrières somplueusement 
chaloyantes. 1° éhce spirituel du Congrès aura 
son « gros œuvre » aussi, la puissante et laborieuse 
et multiforme Not de ses grandes nefs, de 


ses bas côtés, de son transept et de son abside. Ce 


n’est pas dans les quatre ou cinq jours des solen: 
nelles cérémonies de clôture que sera bâti ce 
temple. Il y faut beaucoup plus de temps et d’ef-: 
forts. C’est pendant un an, deux ans parfois, que 
tout un pays, toute une région sera, si l'on peut 
dire, en alerte eucharistique. D’un bout à l’autre 
du département ou de la province, on multipliera 
les journées et les triduums, les missions et les 


à GDS rt MALE EEE, J EE 
retraites, enfin les Congrès partiels : paroissiaux, 
_ canfonaux, diocésains, pour préparer les âmes, par 
un pieux et méthodique entraînement, à la solen- 
nelle célébration des liturgies finales. 

Alors, ainsi que sur les murs de l'édifice maté- 
riel s'élève la tour ou flèche, qui, médiatrice 
… visible entre la terre et le ciel, répandra sur le pays 
_entier la voix de ses cloches et l'ombre symbolique 
_ de sa masse, couronnée par la croix triomphante, 
de même, sur l’œuvre eucharistique d’un ou deux 
‘ans d’efforts, de prières et de sacrifices, se dres- 
seront, superstruclures aériennes couronnant la basi- 
lique spirituelle, les quatre ou cinq journées des 
_ grandes solennités liturgiques : tours altières, dont 
. l’image se projettera bien loin, à travers le monde, 
comme une ombre bienfaisante ; clochers sublimes, 
_ dont les voix carillonnantes, portées sur les ondes 
hertziennes, s’épancheront en message d’harmonie 
et de paix sur l’univers étonné. 

Voyez plutôt : sur les solides fondations que 
laborieusement, durant près de deux ans, la France 
catholique tout entière et ce diocèse en particu- 
… lier ont posées, comme il a grandi, comme il s’est 
élevé imposant et riche, l'édifice spiritael de ce 
Congrès eucharistique national ! Et quel couron- 
nement superbe lui donnent les présentes journées ! 
Avec une foule qui évoque à nos yeux l’innom- 
- brable troupe des élus décrite dans l’ Apocalypse : 
Turbam magnam, quam dinumerare nemo poterat, 
avec des milliers de prêtres et de lévites, avec des 
centaines de prélats et d’évéques, 
mérilant -et si aimé nonce apostolique, nous y 
saluons plusieurs princes de l'Eglise apportant ici, 
outre la splendeur de leur pourpre, l’éclat de leur 
science el de leur vertu. 


Le reconnaissant pèlerinage du Père commun. 


Au sommet de la nouvelle basilique, resplendit, 
sous le clair soleil de juillet, la croix triomphante. 
Au sémmet de l'édifice spirituel, c’est aussi la 
croix qui s'offre à vous, en la personne du Pape, 
représenté ici par son humble légat. 

La croix, car si « tous ceux qui veulent vivre 
pieusement dans le Christ Jésus doivent souffrir 
persécution », elles sont particulièrement lourdes 

* au cœur du Pontife actuel les persécutions infli- 
gées à ses fils dans divers pays et qui lui ont arraché 
plusieurs fois déjà soit des plaintes déchirantes, 
soit des protestations solennelles. Mais ni la vio- 
lence révolutionnaire et sacrilège des masses, aveu- 
glées par de faux prophètes, ni les sofhimnss des 
docteurs d’impiété, de ceux qui voudraient déchris- 
tianiser la vie publique, n’ont pu vaincre la résis- 
tance, n’ont pu enchaîner la parole et la plume de 
ce vieillard intrépide. 

Et pourtant ! Vous le savez vous-mêmes : il 
y a quelques mois à peine, aux épreuves morales 
s'était ajoutée pour lui la souffrance physique. En 


| ces jours-là, Hété Le grande famille catholiques 


avec le si. 


d’un bout du monde à l’autre, se tournait avec une 
filiale anxiété vers le chevet Ja lit où le Père com- 
mun élait cloué par des douleurs aiguës, suppor- 
lées avec une grandeur héroïque et surnaturelle, 
avec un courage viril, chrétien, papal. Chaque 
matin, les yeux se jelaient sur 5% télégrammes « 
journaux ; chaque soir, les oreilles s’ouvraient à 
ce journal parlé, que diffuse la radio ; et matin 
soir, et durant la nuit même, une incessante prièt 
sortie des lèvres et du cœur de 300 millions 
Jidèles, bruissait à travers le monde pour monter, 
accompagnée de l’encens des sacrifices, vers 
Cœur même de Dieu. On l’invoquait, ce Cæ 
divin, par l'entremise de sa Mère, qui es 
« la Toute-Puissance suppliante », on ER ai 


ur ds FPE 7 de ses grâces miraculeuses. | 
Aussi fut-elle invoquée entre toutes, 
Sainte de Lisieux, envers laquelle, on le sat 
bien, le Pape lui-même professe une si endre el 


est venue après la croix ; 
son étreinte qu’au orné où l Eelie fétait PA rés 
rection du Seigneur le Pontife, comme rendu lu 
même à une nouvelle vie, étonnait le monde par la 
publication presque snilimée de trois Encycliques. 28 

C’est dans un sentiment de, spéciale reconnais- 4 
sance envers la thaumaturge de Lisieux que le 
Souverain Pontife Pie XI, ne pouvant venir lu 
même, comme il l'aurait vivement désiré, a voulu 
se reñdre présent à ces journées de fête en la per- 
sonne d’un envoyé, d’un ambassadeur extraordi- 
naire : Legatus a latere, dit le Code ; ce que à é 
nous oserons traduire, en la circonstance, l’envoyé " 
de son cœur ému d’une indicible gratitude. A 

Cet ambassadeur, qu'il envoie vers vous chargé 
deses bénédictions paternelles, le Souverain Pon- 
life ne veut pas le voir revenir vers lui les mains 
vides : « Rapportez -Nous trois roses de Lisieux, #4 
lui a-t-il dit, c’est-à-dire trois grâces spéciales que 4 
Nous implorons de la chère petite Sainte. » Ces 
trois grâces que sollicite ardemment le Saint-Pète, Si 
ce ne sera pas trahir sa confiance que de vous les: de" 
révéler, afin que chacun d’entre vous joigne avec 
plus d'arour sa prière à celle du suprême Pasteur. 
Et pour rester fidèle au gracieux symbole que Sa 
Sainteté a voulu choisir, il me semble voir, dans 
le jardin du Carmel, Thérèse de l’Enfant-Jésus 
cultivant, pour le Pape qui l’a élevée sur les autels, 
ces trois roses qu’il lui demande. Allons les rece- 
voir de ses. douces mains, pour les porter jusqu’à 


Sa Sainteté : 


KT 


La triple rose. 
La rose rouge d’abord et entourée d’épines. Oui, 
c’est l’image de la première grâce que souhaite 
le Saint-Père : une parfaite et filiale conformité 


| obtes les rés de Dieu, même si tt devait 
re au sein de la souffrance. 

* La deuxième est la rose rose, aux fleurs ba 

Dal Des. et tenaces, la première à s'ouvrir, et qui 

 } s’épanouit encore, quand d’autres sont flétries, aux 


LES 


jours d’automne. Comme elle symbolise bien le 
désir du Saint-Père, demandant le retour complet 
: non certes 
pour fuir la souffrance, non recuso dolorem, 
uniquement pour travailler encore, peto laborem, 
vec l'énergie splendide qu'il a déployée durant 
tar t d'années, à la gloire de Dieu et au bien des 


La troisième, c’est la rose blanche, aw calice 
vaste et embaumé ; la rose qui justifie son nom de 
| reine des fleurs, ouvrant largement ses pétales de 
v? elours chatoyant et immaculé, répandant autour 
d’elle les effluves tour à tour suaves et vifs de son 
* arome. Ah! dans cette fleur magnifique il nous 
! t permis de symboliser le troisième objet des 
_ désirs du Saint-Père, la sainteté de vie et la fer- 
veur du zèle pour tous les prêtres du clergé séculier 
1 régulier, appelés tous à sauver des âmes en sanc- 
ant. d’abord la leur. | 
Mais, en parlant des Congrès eucharistiques, 
comment ne pas nous arrêter quelques instants à 
une autre analogie, que suggère la rapidité mer- 
veilleuse de leur développement ? Tout d’abord, 
un. rapprochement de dates, qu’on peut croire pro- 
videntiel : c’est en 1873 que naquit celle qui devait 
être sainte Thérèse de Lisieux. C’est en 1873 
aussi, et dans une autre ville de France, à Paray- 
le-Monial, que naquit dans le cœur de Marthe- 
* Emilie Tamisier l’idée des Congrès eucharistiques. 
OA la rapide croissance des Congrès eucharistiques 
ne Nmble. t-elle pas à l'épanouissement soudain 
‘de la dévotion catholique envers l’humble Carmé- 
_ lite de Lisieux ? 
Ainsi Dieu, une fois encore, se plaît à exalter 
les faibles et les petits. Sur les assises de l’humi- 
… lité, il a fondé les deux basiliques dont nous con- 
 templons aujourd’hui la splendeur : l’une maté- 
réelle, l’autre spirituelle ; toutes les deux nous 
manifestent sa tendresse divine et la complaisance 
qu'il prend à habiter parmi nous. Ecce Taberna- 
ie culum Dei cum hominibus. 


II: -- Le troisième temple : l'âme de sainte Thérèse. 


Il est un troisième temple, une troisième maison 
de Dieu parmi les hommes que nous venons aujour- 
. d'hui, non cerles dédier ou consacrer, car Dieu l’a 
consacré lui-même, mais exalter et glorifier. Cette 
maison de Dieu, c’est l’âme même de votre aimable 
sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus. 

_ ) | Si humble qu’elle fût, si petite qu'elle voulàt 
Ja être, cette âme de sainte Thérèse fut un vaste et 
magnifique temple. Comme la basilique matérielle, 


qui s bre aujourd’ hui en son Nana AT abri 
en elle la loi divine, la grâce, PEücharis£e) etn 
même, pouvons-nous dre) l’universalité des fidèles, « 
PÉeclesia, Elle fut doné bien ‘la maison: de! Diedl 
vivant parmi les hommes. Ecce Tabernaculum Dei: 
cum hominibus. 


Thérèse de Lisieux 
temple de la loi et de la doctrine divines. 


Ne ONE pas déjà que, suivant la doctrine 
du grand apôtre Paul (1 Cor. 11, 16-17), chacun 
de nous est le temple de Dieu, et que l'Esprit de 


Dieu habite en nous ? ) Nes quia templum Dei ” 
estis et Spiritus Dei bAbitat in vobis ?... Tem- 
plum Dei sanctum est, quod estis vos. C’est là 


notre grandeur et notre dignité la plus haute. Faits 

à l’image et à la ressemblance divine, nous portons # 
sur nos fronts un rayon céleste qui, jusque dans 
notre ruine, atteste encore notre sublime origine et 
nous fait beaux et grands au sein du monde matériel 
qui nous entoure ; grandeur et dignité qui se pro- 
longent au delà du temps et pénètrent déjà dans 
l'éternité; précieuse aux regards de Dieu même, car. 
elle a coûté le sang d’un Dieu. C’est elle qui lave # 
et purifie notre esprit ; par elle nos âmes scellées « 
en une intime union avec la grâce et avec la cha- ï 
rité que le Saint-Esprit répand dans nos cœurs, 
deviennent l'édifice spirituel bâti sur le fondement 
des apôtres et des prophètes, Lo pour pierre | 
angulaire Jésus-Christ lui-même : « Superaedificati « 
super fundamentum j'me | Prophetarum, 
ipso summa angulari lapide (Christo Jesu » 
(Ephes. 11, 20); sur cette pierre d’assise tout 
l'édifice bien ordonné s'élève, pour former au 
Seigneur un temple saint ; sur elle nous sommes 
édifiés en demeure de Dies par l'Esprit : : (In quo * 
omnis aedificatio constructa crescit in templum 4 
sanctum in Domino, in quo et vos. coaedificamini 
in habitaculum Dei in Spiritu » (Ephes. If, 21:22); 
l'Esprit de vie, de vérité et de voie vers le ciel. 
. Dieu habite dans ses temples, disions-nous tout 
à l'heure, non plus comme dans celui où reposaient * 
jadis, insensibles et inertes, les tables de la Loi : 
antique, — mais par les ministres de sa puissance, # 
les mandataires de sa juridiction qui, dans nos : 
églises, promulguent sa Loi et en sanctionnent 
l’observation. Ainsi cette Loi divine y est-elle tou- 
jours vivante et agissante, guidant les âmes dans 
les sentiers de la droiture et de la pureté, hors 
desquels notre nature faible et corrompue ne con- 
naît que déviations et hontes. 

La Loi de Dieu fut aussi vivante et agissante 
dans l’âme de Thérèse. Comme ceite: autre vierge 
antique, dont les actes nous disent qu’ « elle por- 
lait toujours sur sa poitrine l'Evangile du Sei- 
gneur », Thérèse portait en elle, toujours présente 
à son âme et à son cœur, la Loi et les conseils 
| divins de son Bien-Aimé Jésus-Christ. 
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ce qu’elle avait pu apprendre par la lecture et 
| l'étude. Ne ,Srouons pas cependant qu’elle eût 
| négligé de s'en instruire. Le Souverain Pontife, 
à qui nous dit : « Il a plu à la divine Bonté de la 
douer et enrichir d’un don de Sagesse tout à fait 
“exceptionnel », dit aussi : « Elle avait puisé abon- 
damment, dans les leçons du catéchisme, la pure 
doctrine de la foi ; celle de l’ascétisme, dans le 
livre d’or de l’ ob de Jésus-Christ ; celle de 
la mystique, dans les écrits de son Père, saint Jean 
de la Croix. Surtout, elle nourrissait son esprit et 
son cœur de la méditation assidue des saintes Ecri- 
dures ; et l'Esprit de vérité lui découvrit et enseigna 
ce qu’il cache ordinairement aux sages et aux pru- 


telle science des choses surnaturelles, qu’elle a pu 
tracer aux autres une voie certaine de salut ». 


Tracer une voie, une « pelite voie » ! Sa science 

_ des choses divines, en partie acquise, en partie 
‘infuse, elle ne l’a pas gardée pour soi. Elle a dit : 
«x Ma mission est de faire aimer le bon Dieu comme 
je l’aime, et de donner ma petite voie aux âmes. » 

Voilà bien un des plus merveilleux aspects sous 

lesquels nous apparaît cette physionomie si atta- 

… chante : la petite Carmélite, du fond de son cou- 
vent, fait la leçon à notre siècle, si orgueilleux de 
sa science. Elle a une mission : elle a une doc- 
trine. Mais sa doctrine, comme toute sa personne, 
est humble et simple : elle tient en ces deux mots : 


Enfance spirituelle », ou en ces deux autres 
équivalents : « Petite voie ». 
L’Evangile, d’ailleurs, n’est-il pas là depuis 


vingt siècles pour nous apprendre que « le royaume 
des cieux appartient aux petits enfants et à ceux 
qui leur ressemblent » ? Le Maître l’a dit ; des 
docteurs et des saints ont commenté sa parole ; 
mais pour lui donner encore, et sous nos yeux, le 
plus clair et le plus décisif des commentaires, voici 
l'application liftérale et intégrale de ce principe 
à la direction de toute une vie, qui s'élève, en peu 
d’années, par cette « petite voie » à la plus grande 
- et à la plus haute perfection. 
C’est par là surtout que Thérèse éclaire et sub- 
 jugue tant d’âmes. « Elle fascine le monde, a 
dit Pie XI, par la magie de son exemple. » Car, 
après avoir acquis la science des choses divines, 
elle avait compris ce que Bossuel appelle le 
« malheur de toute science, qui ne se tourne pas 
à\ aimer ». Sa science de Dieu se tourna à l’aimer, 
à l’aimer éperdument, dès l'instant qu’elle put le 
connaître. Si bien que, depuis l’âge de trois ans, 
elle ne se souvenait pas de lui avoir rien refusé. 
C’est sur un acte d'amour que s’épanouit, dès le 
premier éveil, toute son âme ; c’est sur un acte 
d'amour que se fermèrent ses yeux et son cœur, 
quand elle murmura, dans son dernier soupir : 
. « Mon Dieu, je vous aime ! » 


SANT 


Le FETE Dis au L dels de 


impuissante den décte"t ampleur, (art 


mer. Mais une petite Carmélite, à peine parvenue. ; 
dents et révèle aux humbles. Elle acquit. une | 


Son amour pourlant ne finissait point avec . 
vie mortelle ; son message et sa mission ne devaient 
pas finir non plus. « Je sens, disait-elle peu avant 
sa mort, que ma mission va commencer. » Cette PA 1 
mission, et ses résultats, toute parole humaine est 


L’éblouissant génie d’ Augustin, la sagesse lumi… 
aeuse de Thomas d’Aquin, ont projeté sur les 4 
les rayons d’une impérissable clarté ; par eux, le 


divin vécu par François d'Assise a more 
monde une imilation, encore inégalée, de la vie 
de Dieu fait homme : par lui, des légions d’ hommes ee 
et de femmes ont appris à Dès parfaitement F ai- 


à l’âge adulte, 
siècle d’ irombrablet phalanges de disciples. Les | | 
docteurs de la loi sont redevenus enfants à son 
école : le Pasteur suprême l’a exaltée et la prie 2 
dans une humble et assidue supplication ; et en 
ce moment même, il y a d’un bout du Rob à >: 
l’autre des MES d’âmes dont la vie intérieure 
a subi l influence bienfaisante de ce petit livre : 
L'histoire d'une âme. ÿ A 


Élle avait done bien. raisoh de dire, notre chère 


Sainte : « Je sens que ma mission va commencer. 
Ma mission, c’est de donner ma petite voie aux 
âmes. » 


Thérèse de Lisieux temple de la grâce. Re 


Temple de la loi digine lumineusement connue, 
amoureusement pratiquée et ardemment enseigné 4 
aux autres, l’âme de Thérèse fut aussi la demeure 
de la grâce, c’est-à-dire de Dieu lui-même. 

Nous le rappelions également tout à l'heure : 
tout homme venant en ce monde privé par un triste F 
héritage des prédilections divines, mais racheté par 
l’Incarnation et la mort de Jésus: Christ, peut, en 
recevant le baptême, devenir enfant de Dien. 1 let 
redevient encore, après toutes les déchéances du y 
péché personnel, dès qu’il a recours, dans la sin-. 
cérité de sa honte ou de sa douleur; aux mérites 
infinis de la Rédemption. 1 1 

C'est tout le mystère de la grâce, participation 
réelle mais invisible de l’invisible nature de Dieu. 
C’est le mystère des sacrements, signes sensibles 
de cette grâce. C’est le mystère de l’incorporation 
du chrétien à Jésus-Christ et de l'habitation en 
nous des trois personnes divines. Toute âme en état 
de grâce est la maison de Dieu. M 

Or, cette grâce du baptême, Thérèse non seule- 
ment ne la perdit jamais par le péché, mais elle 
en accrut sans cesse le trésor par ses actes d'amour | 
et par une plus intime union avec Celui qui en est | 
l’auteur et le principe : « Mon ciel, je l'ai trouvé à 
dans la Trinité sainte, — Qui réside en mon cœur, 
prisonnière d'amour. » 

C’est ainsi qu’elle aimait à chanter. 


au contrôle grossier de nos estimations humaines et 
de nos poids et mesures, nous savons qu’elle est 
susceptible non seulement d’advenir et de dispa- 
raître, mais d'augmenter aussi où de diminuer, 


selon la correspondance de l’âme humaine à ses 


| actions successives. Actions puissantes, maïs si 
douces, qu’on les nomme souvent les touches de Id 
ice ; actions divines, mais si respectueuses de 
notre liberté humaine, qu’on les nomme aussi des 
appels. Actions enfin qui, méme quand elles se 
produisent en nous par l’effet d’une opération extrin- 
sèque et d’un fait accompli sans nous (ex opere 
operato), auront cependant plus ou moins d’effi- 


cacité, selon le concours que notre âme, en les 


recevant, voudra bien leur donner. 
C’est pourquoi, si la plénitude de la divinité 
_n’habita jamais qu’en Jésus par l'union personnelle 
avec une nature humaine, les saints docteurs se sont 
toujours extasiés en contemplant l'habitation de 
Dieu dans la Vierge-Mère. Car celle-ci, pleine de 
grâce dès l’instant de son immaculée conception, 
e cessa pas durant sa vie mortelle d’accroître 
encore son trésor, par une conformité parfaite de vou- 
_ loir avec le vouloir divin, par une correspondance 
absolue et incessante à tous les appels de Dieu. 
… Sans atteindre ces hauteurs, que le Fils de Dieu 


Leg | . \ 
fait homme avait réservées à sa Mère, nous sommes | 


assurés qu’il admit à une familiarité peu commune 
5 A 


âme de cette petite enfant, pour laquelle il n’y 


eut jamais d’autre plaisir et d’autre vouloir que le 


bon plaisir divin. « Si quelqu'un m'aime, a-t-il dit, 
il gardera ma parole et mon Père l’aimera : et nous 
viendrons à lui et nous ferons chez lui notre demeure. » 
cce Tabernaculum Dei cum hominibus. 


Thérèse de Lisieux tabernacle de Jésus-Hostie, 


; 

_ Tabernacle, Thérèse le fut surtout par sa dévo- 
tion eucharistique. Comme dans le temple matériel 
tout rayonne autour de l'autel et du ciboire, ainsi, 
dans l’âme de Thérèse, temple spirituel de Dieu, 
la place d'honneur et de prédilection fut toujours 
celle de Jésus-Hostie. 
_ Toute petite, quand elle voulait sa part aux 
leçons de catéchi. ‘re et aux entretiens pieux de ses 
grandes sœurs, elle donnait pour raison que « ce 
n’est pas trop de quatre ans Pour se préparer à 

la première Communion ». 

Vous savez son amour candide pour les proces- 
sions du Saint Sacrement et que, dans sa joie de 
jeter des fleurs vers Jésus, elle visait toujours à les 
lancer bien haut, pour les voir, en retombant, 

 ftôler l’ostensoir. Vous savez comment, durant sa 
ÿ nor immédiate à la première @ommunion, 
elle eut un avant-goût des secrets bonheurs du 
cloître et fit aussi l'expérience du sacrifice en mul- 
tipliant les prières et les actes de renoncement. Car, 
en deux mois, elle inscrivait sur un petit cahier 


ien que cette mystérieuse union à Dieu échappe 


? EN Ÿ $ Î f Ÿ 
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| reçu du “Carmel le total de BIB Sacrifices et 
2773 aspirations ou actes d'amour. î 


Vous savez enfin ce qu’elle dit elle-même dev 


: sa première rencontre avec Jésus-Hostie : « Oui, 


ce fut un baiser d'amour ! Je me sentais aimée et) À 
je disais aussi : Je vous aime, je me donne à vous 
pour toujours ! Jésus ne me fit aucune demande, il" 
ne me réclama aucun sacrifice. Depuis longtemps 
déjà, lui et la petite Thérèse s'étaient regardés et 


compris, Ce jour-là, notre rencontre ne pouvait plus 


n'étions plus deux : Thérèse avait disparu comme 


_ s'appeler un simple regard, mais une fusion. Nous * 


la goutte d’eau qui se perd au sein de l’océan. 


Jésus restait seul. » 


Oui, seul hôte, dont l'âme de Thérèse était le: 


labernacle de choix. Qui dira le secret des entre- 
tiens échangés dans le mystère de ce tabernacle ? 
Ils étaient naïfs et tendres, puisque Thérèse, bien 
avant que l'Eglise eût parlé, avait discerné dans 
l'Eucharistie, non pas seulement le pain super- 
substantiel de ceux qui savent et qui luttent, mais 


la précoce nourriture des petits, l’angélique becquée X 


des âmes d’enfants. Ils étaient sérieux et profonds. 


\ 


puisque, à son. innocente et virginale tendresse, 
Thérèse joignait un si grand respect de l’Hostie 


qu’elle en recherchait des yeux sur la patène rap- À 
portée à la sacristie les parcelles presque imper- « 


ceptibles, et les entourait de ses hommages, appelant 
| parfois, dans l'attente du prêtre qui les recueille- * 


rait, ses sœurs à les adorer comme elle. Ils étaient 
bien révélateurs, puisque, dans un temps où les 


restes du jansénisme engourdissaient encore tant. 
d’êmes dans un fallacieux respect, pour les éloigner ! 


de la communion, Thérèse éprouvait une faim 
impérieuse de ce pain quotidien, et se consolait de 


sa privation forcée par la prophétique annonce des : 
décrets sauveurs qui ouvriraient plus largement aux ! 


âmes l'accès de la Table sainte. Ils étaient intimes 
enfin et sublimes au delà de toute parole, puisque, 
dès sa première Communion, elle comprit la puis- 
sance rédemptrice de la douleur humaine, jointe 
aux douleurs du Christ, et demanda à Dieu de 
« changer pour elle en amertume toutes les conso- 
lations de la terre ». 


À l'école de la Croix. 


Elle fut magnifiquement exaucée. Sa petite voie, ” 


D np HO on 


Large dit rotpe pri A bone id ti 


pour être jonchée de roses, n’en serait que plus. 


riche en épines : épines des douleurs physiques et 
de la maladie, épines des incompréhensions et con- 


fradictions parfois, épines même de l'abandon 


apparent du Bien-Aimé, qui lui arracheraient sur 
son lit de mort cet aveu : « C’est l’agonie toute 
pure, sans aucune consolation. » 

Aussi, dans chacune de ses communions suc- 
cessives, Dieu lui fit-il approfondir toujours mieux 
ce mystère de la doulèur rédemptrice. L'amour 


qui la dévorait, avec sa soif de réparation, fit 


ds 


d’ell une hostie Er Lars à FHode FH 
vellement offerte. De cette Hostie divine elle 
semblait avoir pris jusqu’à l'apparence extérieure, 
toute de blancheur et de Ce #7 non seulement | 
par cette angélique candeur de son âme, qui trans- 
figurait ses traits, mais par la pâleur de son Aige | 
exténué. Elle était déjà à bout de forces, grave- 
ment malade, quand un jour elle se traîna vers la 
chapelle pour la messe et la communion : et comme 
une de ses Sœurs s’apitoyait en la AS si faible : 
« Je ne trouve pas, dit-elle, que ce soit trop souf- 
frir pour gagner une communion.» 

Ainsi fut-elle toute sa vie ce qu’elle avait tant | 
désiré d’être, lorsqu'elle visita la sainte maison 
de Lorette : « Le temple vivant de Jésus ». 

Un dernier trait faisait de l’âme de Thérèse la : 

maison de Dieu. Temple de la loi et de la doctrine 

divine, temple de la grâce surnaturelle, tabernacle 
vivant de Jésus-Hostie, elle était aussi, par l’am- 
pleur de ses désirs, le temple de l'Eglise univer- 
selle : Ecclesia Dei, Ecoutons d’abord ce qu’elle- 
même nous dit de ses actions de grâces : 

« Je me représente mon âme comme un terrain 
libre, et je demande à la Sainte Vierge d’en ôter 
les décombres qui sont les imperfections : ensuite | 
je la supplie de dresser elle-même une vaste tente, 

digne du ciel, et de l’orner de ses propres parures. 
Puis j'invite tous les anges et les saints à venir 
chanter des cantiques d’amour, Il me semble alors 
que Jésus est content de se voir si magnifiquement 
reçu, et moi, je partage sa joie. » 

Voilà l'Éelise triomphante descendue dans l’âme 
de Thérèse. Y voerrons-nous l'Eglise souffrante ? 
Certes, Thérèse ne pouvait s’en désintéresser. Tou- 
tefois, dans ces âmes désormais mises à l’abri du 
péché et proches de la vision béatifique, elle voyait: 
plus encore, semble-t-il, des objets d’envie que de 
pitié : « Je ne désire pas, disait-elle un jour, que 
vous demandiez au bon Dieu de me délivrer des 
flammes du purgatoire. Sainte Thérèse (d’ Aovila) 
disait à ses filles, lorsqu'elles voulaient prier pour 
elle : Que m'importe, à moi, de rester jusqu’à la 
fin du monde en purgaloire, si par mes prières 
je sauve une seule âme ? » 

Quant à l'Eglise militante, elle élait première- 
ment dans l’âme de Thérèse par celle union, cette 
solidarité qui joint entre elles, comme les membres 
d’un même corps, loutes les âmes en état de grâce. 
Car inséparables sont el doivent être les membres 
qui participent d’une seule et même vie : or, notre 
vie à tous, c’est le Christ, c’est la grâce de sa 
Rédemption sanglante, devenue comme le sang 
spirituel de nos âmes. 


Incomparable zèle apostolique. 


Toutefois, la masse blanche des élus ne suffisait : 
point à Thérèse, et le temple de son zèle s’ouvrait 
plus largement encore. Comme le Christ est mort * 


sbtr Aves a PAR elle pa due les sauver 
tous. Pas plus que Paul de Tarse, elle ne pou- ? 
Le penser sans larmes de douleur que « le Christ 
a des ennemis » ; pas plus que François d'Assise, 
| elle ne se résignait à voir que « l Amour n’est point 
aimé », 

Voilà pourquoi sauver des âmes, en les ame- 
nant à la connaissance et à l’amour de Jésus-Christ, 
fut sa plus ardente aspiration. « L'amour de Dieu, à ù F 
l'amour de Jésus, dira d’elle Pie XI, lui inspi 
rèrent des gestes magnifiques d’apôtre et de mar- 
a » e 

Elle avait désiré le Carmel d'Hanoï, pour être 
| plus proche du terrain d’action des missionnaires. 
Or, voici que sa vie s'écoule à Lisieux, dans la. 
| prière et le silence. Nos yeux se sont arrêtés 
maintes fois sur cette humble sacristine, qui sembfe % 
tout occupée à préparer le calice et le missel pour 4 
la messe de la communauté. Volontiers nous croi- 
rions que ses horizons spirituels ne dépassaient pe 
les murs blancs de cette chapelle, ou tout au plus 
le cloître qui borne les jardins silencieux du cou 
vent. Quelle erreur serait la nôtre ! 4 

Quand, à la Noël de 1886, commença ce qu'elle 
a nommé la froisième période de sa vie, « la plus 
belle de toutes, la plus remplie des grâces du 
ciel » ; quand Jésus transforma merveilleusement 
celle vie spirituelle, déjà si amplement vouée 
à son service, il fit de Thérèse, comme elle 
le dit elle-même, « un pêcheur d’âmes ». Dans … 
la muette contemplation des mains divines, per- 
cées pour nous, et répandant si souvent en vain 
sur la terre FA sang précieux, elle comprit un jour 
le cri anxieux du Rédempteur : « J'ai soif { 108 
Dès lors, ajoute-t-elle, « je nés donner à boire 
à mon Bien-Aimé ; je me sentais dévorée de 
la soif des âmes... Mais plus je lui donnais à 
boire, plus la soif PT. ma pauvre petite âme aug-. 
menlait, el je recevais cette soif ardente comme la 
plus délicieuse récompense ». 

En songeant au 8 septembre 1890, jour où elle 
ae devenue, pour citer encore ses paroles : | 

« l'épouse du Roi des cieux », elle disait elle- 
Br : « Son unique but élait de sauver des âmes, 
surtout des âmes d’apôtres. À Jésus, son Epoux 
divin, elle demanda particulièrement une âme 
apostolique. Ne pouvant être prêtre, elle voulut 
qu'à sa place un prêtre reçût les dons du Seigneur, 
qu'il eût les mêmes désirs qu’elle. » 

Elle savait bien que, si les aspirations et les 
désirs des missionnaires pouvaient être les siens, e 
les moyens de réalisation devaient étre, d’elle à 
eux, bien différents : « À vous, les armes aposto- 
liques : à moi, la prière et l'amour. Travailler 
au salut des âmes, c’est dans ce but que je me 
suis faite Carmélite. Ne pouvant être missionnaire 
d’actioh, j'ai voulu l'être par l'amour et la péni- 
tence, » 


14 = Elle commença tout enfant : sa première con- 
__ quête, il vous en souvient, fut un célèbre con- 
damné à mort. Elle ne cessa plus de prier et de 
_  s’immoler pour les âmes : sa dernière communion, 
| Je 19 août 1897, en la fête de saint Hyacinthe, 
A fut offerte pour un trop fameux apostat. 

Entre les deux, combien d’autres âmes a-t-elle 
pu sauver durant sa vie, par sa prière et ses sacti- 
fices ? Dieu seul le sait : et ce sera sans doute 
un de nos émerveillements célestes. 

C’était pourtant trop peu pour son amour. « Je 
_ voudrais, avait-elle dit, sauver des âmes, même 
après ma mort... Îe désirerai au ciel la même chose 
_ que sur la terre : aimer Jésus et le faire aimer. 
Je compte bien ne pas rester inactive là-haut. Mon 
désir est de travailler encore pour l'Eglise et les 
âmes. Je le demande au bon Dieu, et je suis 
| certaine qu'il m’exaucera. » 


comment il l’exauce encore et sans cesse, l’histoire 
_ de son admirable survie le chante à travers le 
_ monde. L’épopée de ses conquêtes apostoliques, 
_ orchestrée par la voix des nations, retentit d’un 
… pôle à l’autre ; la sainte Eglise en a elle-même 
_ modulé le thème et rythmé l’allure en abrégeant, 
pour élever Thérèse sur les autels, tous les délais 
 canoniques, et en la proclamant — cette petite 
 confemplative morte à vingt-quatre ans ! —— Pa- 
| fronne universelle des Missions. 


brable est votre famille spirituelle. Vous êtes 
grande, 6 petite âme ! petit tabernacle de Dieu 
vivant parmi nous, vous êtes devenue le refuge de 
| toute une humanité priante, souffrante et militante, 
qui chaque jour a recours à vous ! 
© Dans ces hymnes qui montent vers vous, je crois 
entendre un écho de celle que chantait Isaïe à la 
gloire de la nouvelle Sion : « Pousse des cris de 
joie. éclate en transports d’allégresse !... Elar- 
gis l’espace et déploie plus amplement les rideaux 
de fa tente. Ne lui ménage pas le terrain ; 
_ | allonges-en les cordages, affermis-en les pieux. Car 
tu te répandras et à droite et à gauche ; et ta posté- 
rité prendra possession des nations et peuplera les 
villes désertes. » 
Chaque jour, en effet, vous accueillez, 6 Thé- 
rèse ! des légions d’enfants qui vous consacrent 
| leur innocence, de vierges qui vous suivent dans le 
M cloître, de souffrants à qui vous donnez la gué- 
sl rison du corps, ou l’adrnirable héroïsme de votre 
conformité aux vouloirs de l’ Amour miséricordieux. 
C’est vous qui soutenez les missionnaires dans les 
fatigues et les déceptions de leur apostolat loin- 
tain ; votre image leur a porté son sourire dans 
. la froidure des isbas et la moïteur des paillotes, 
is dans l’immensité des sables, sur celle des océans, 


jusque dans les nuages et les hanteurs da firma- 
ment. 


h 


| Petit temple de 
immense d’une humanité par vous conquise. Ecce! 


Comment il l’a exaucée, depuis quarante ans, : 


… Ah I vous êtes grande, 6 petite Sainte ! et innom- 


GA Aa sp NEA | PP PETUN Se 
Dieu, vous êtes le templ 
tabernaculum Dei cum hominibus. 


« Quam dilecta tabernacula tua... » 


Un de ces poèmes inspirés, tour à tour gracieu* | 
ou déchirants, que nous appelons les PR 


célèbre en des strophes émues la douceur des maï: 
sons de Dieu, demeures aimables et hospitalières, 
où le passereau lui-même trouve un asile, où l’hi- { 
rondelle construit un nid pour y abriter ses petits: 
Heureux ceux qui habitent dans la maison du Seiw. 
gneur ! Car un jour sous ses parvis vaut mie 
que mille passés ailleurs ; et il est plus doux d 
se tenir humblement sur le seuil du temple qu } 
d’être assis à l’aise sous la tente des pécheurs. 
« Oh! qu’elles sont belles vos demeures, Sei 
gneur, Dieu des armées ! Quam dilecta tabernat 
cula tua Domine virtutum ! » SE | 
Devant les trois basiliques que nous venons de 
contempler, cette effusion lyrique fait écho à l’ex- 
clamation de saint Pierre, que nous poussions en. 
commençant : « Seigneur, il est bon pour nousbl 
d’être ici ! » Plus heureux que Pierre sur le Tha-* 
bor, nous avons à Lisieux ou se dresser trois tentes, à 
trois demeures de Dieu, dignes toutes les trois de, 
notre admiration et de notre. amour. « Qu’elles sont” 
belles, 6 Seigneur, vos demewres ! Quam dilecta” 
tabernacula tua, Domine ! » à 
Les visions du Thabor laissèrent une empreinte * 
profonde dans les yeux et le cœur de Pierre, * 
puisque bien des années plus tard, après les émo- 
tions violentes de la Passion et de la Résurrection * 
du Seigneur, il en parlait encore avec attendris- 
sement. ae 
Nous garderons aussi des fêtes actuelles “un 
impérissable souvenir. Mais ce qui sera demain | 
un souvenir est auourd’hui pour nous un joyeux * 


arivé 


APT 


_Émoi du cœur dans la contemplation des choses pré- « 


sentes ; car le présent, c’est la vie, cette vie qui … 
fait le trait d’union entre le passé et l’avenir. Dans * 
ces trois temples ou tabernacles, j’en vois un seul, 
celui dont Jésus-Christ disait aux Juifs : « Détrui- 
sez ce temple, et en trois jours je le reconstruirai. » 
Dans ce temple-là, qui est le Christ lui-même res- 
suscité et triomphant, se concentrent tout le. passé 
de Moïse et tout l'avenir d’Elie. Jesus Christus 
heri et hodie, ipse et in saecula (Hebr. xIn, 8.) 
Dans le Christ, en effet, Roi immortel des siècles, 
est notre vie; en lui, le soleil de ce Congrès 
eucharistique ; en lui, la gloire de Thérèse de 
Lisieux. Autour du Christ gravite toute l'antique 
tragédie de l'humanité dans l’Eden, comme toutes 
les joies et les terreurs futures de l'humanité au 
jugement suprême. Dans le Christ vit son Eglise 
avec tout le règne de Dieu en ce monde, signe 
de haine et de contradiction, signe de vie et de 
résurrection pour plusieurs. 


he, 
s Oh! pourquoi donc le monde ne le Dre 
pas ? Pourquoi le hait-il, alors que, dans le ciel, 
sur la terre et dans les enfers, tout genou doit 
‘fléchir au nom de Jésus et toute langue confesser 
sa gloire ? Pour nous, du moins, 
teurs ! Pour nous, que le Christ soit comme il fut 
pour saint Paul notre vie même, afin d’être tout 
en tous. Puisque dans cette basilique il élève un 
nouveau trône, entre mille et mille autres, de son 
amour et de sa miséricorde, devant ce bône: tehoës 
velons et ravivons notre amour, notre zèle, notre 
‘serment de fidélité à sa porslé à sa vréce, à son 
Eglise, au Pasteur universel de son troupeau. 

Qu'est-ce que ce Congrès eucharistique sinon 
un rassemblement autour de son trône, une parti- 
cipation commune à son ineffable bangüet ? « Le 
calice de bénédiction que nous bénissons, n’est-il 
pas une communion au Corps du Christ ? Puis- 
qu’il y a un seul pain, nous formons un seul corps, 
bien qu’étant plusieurs, nous tous qui participons 
au pain unique. » (I. Cor., X, 16.) Que l’union 
dans le Banquet du Christ soit donc l’union entre 
nous ; qu’elle soit le lien de nos cœurs et de nos pen- 
sées, de nos travaux et de nos luttes pour le bien. 

Que le Congrès national célébré au pied de 
l'autel et de la croix du Christ nous fasse étroi- 
tement unis, athlètes de la vérité, de la charité 
et de la paix, en une sainte phalange, à cette 
heure d’obscurité anxieuse que traversent la France 
et le monde. Car le Christ est la 
monde, le phare qui éclaira, telle une brève et 
merveilleuse traversée, la vie de Thérèse de l’'En- 
fant-Jésus. Colombe du Carmel, solitaire dans le 
nid de sa cellule, elle avait un cœur vaste comme 
le monde ; elle y entretenait des élans et des 
ardeurs de zèle qui franchissaient les murs du 
cloître et, par delà les montagnes et les mers, s’en- 
volaient jusqu'aux plages les plus lointaines, avec 
ses rêves d’une pluie de roses tombant du ciel pour 
tresser des “guirlandes à son Epoux divin. 

De sa tombe, où tant d’ardeurs angéliques sem- 
blent palpiter encore, ombragées par sa nouvelle 
basilique, gardées par le tabernacle de son divin 
Ami, nous emporterons l'espoir et le gage du 
succès pour de nouvelles et plus grandes entre- 
prises, puisque c’est en vue d’une si noble fin que 
la main de Dieu et la prédilection du Christ ont 
rendu glorieuse la tombe à peine fermée de l’humble 
Thérèse. Et n’est-ce pas aussi dans cette grande 
pensée que nous sommes réunis ici ? 

Gloire donc vous soit rendue, 6 Jésus ! Car 
tout est vôtre, et, par vous, Verbe et Sagesse 
du Père, tout a été créé, et rien n’a été fait sans 
vous. Îl est à vous, ce temple de la nature, où le 
soleil éclaire aujourd’hui de ses rayons splendides 
tant de chrétiens réunis, venus de toutes les pro- 
vinces, de tous les clochers de France, pour vous 
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chrétiens audi-. 


| votre gloire ! Bénissez nos vœux et nos résolutions ! ; 
tous 


lumière du 


fe à bel: ouvert à visage découvert, sar CR 
rougir de votre Evangile. Elle est à vous cette. 


sa joie en chantant l'hymne de sa jeunesse. Ell 
est à vous, Thérèse, qui de votre nom d’enf 
voulut ire le sien et le porta comme un symbole, 
afin que, toute petite sur la terre, vous la fissiez 


sur ce nouveau Ps qui vous est dédié sous bn L 
vocation de votre bien-aimée servante Thérèse L 
Bénissez ce Congrès que la France a célébré pour 


Que tous les hommes vous connaissent, que 
vous aiment, que tous vous servent ! Qu’avec nous, . 
avec tous les fils de France, réconciliés en votre w 
grâce, se rassemblent d’une frontière à l’autr 
autour de votre trône d’amour, de vérité et de 0: 
en un seul troupeau sous la houlette CE un seul Pas- 6 D 
teur, toutes les pauvres brebis qui s’en vont main- 
tenant errantes et perdues dans les chemins de l ere 
reur, de la haine et de la mort ! 

Tel est le cri qui s'échappe de nos cœurs devant 
vous ; puissent ses échos imprégner les murs tout 
frais encore de cette basilique ! Ce cri, ce souhait, 
nous le confions à la garde de votre héroïque ser- 
vante Thérèse, parce qu’il fut le sien : il fut l’a “ ‘ 
piration de ses jours, le dernier soupir qui l em 
porta au paradis pour la faire puissante là-haut. 
Qu’elle le garde donc, notre vœu.; qu’elle le fasse “ 
relentir aux quatre vents du ciel, afin qu’il éveille 
l’ardeur des désirs évangéliques en tout pays, sur 
tout rivage ! Que de ce coin de terre comme d’un 
nouveau ciel, tombe la pluie de ses mystiques 
roses, embellisant et fécondant les aspirations des * 
âmes apostoliques éparses dans le monde ! Qu'elle 
conserve enfin et comble en nous-mêmes le sou- 
venir indélébile que nous emportons de ce Con- 
grès eucharistique : souvenir qui, lorsque nous 
serons dispersés en de lointains pays, ramènera 
notre pensée et notre amour, pleins de vénération 
et de gratitude, vers les voûtes, l’autel et la châsse 
virginale de cette basilique, insigne monument de 
la foi, de la grandeur religieuse et des suprêmes 
espérances de la patrie de saint Louis et de Jeanne 


d'Arc ! Ainsi soit-il. 


| 


SES 


de 


Messe pontificale. 


La fin du discours du cardinal, et surtout l’inou- | 
bliable péroraison, malgré la grandeur du moment, Pal 
provoquèrent des applaudissements et des acclama: 
tions sans fin dans l'assistance, L'heure avancée ne 
permettant pas de célébrer une grand'messe pontifi- | 
cale, Je cardinal dit une mésse basse au cours de ; 
laquelle la foule chanta le Kyrie de la messe des 
anges et le Credo de Dumont. Elle prit fin quelques 
minutes avant midi. 


A 


_ méssage à ses 


u de DES 


où il avait été annoncé que devait Cab ir SS Pie XI. 
Soudain une voix jaillit des haut- -parleurs : « Ici, 
Radio- Vatican. Le Souverain Pontife va adresser un 
fils de France... Le Saint-Père est au 


MICrO... » 


[ 


_Nôus voici uvec vous, le Pasteur avec ses 
‘hères brebis, le Père avec ses fils bien-aimés. 

. Nous voici avec vous au nom très saint de 
notre divin Rédempleur, de notre aimable Roi 
du tabernacle; au nom de sainte Thérèse, qui 


loire de Lisieux et de son Carmel. 
Notre très cher Fils et cœrdinal légal à latere 
+ porte au milieu de vous Notre personne : il vous 


parle en Notre nom, il est par sa Pieuse el élo- 
quente parole Notre. interprète. \ « 


Nous venons à vous pour prier avec VOUS, 


tant bien persuadé que € ’est là la forme la plus 
pporlune, voire même la plus nécessaire, de 
rendre part avec vous à ces heures vraiment 
divines que la bonté infinie de Notre-Seigneur 
| vous" accorde, et pour jouir avec vous de ce 
Rouveau el .ineffuble sourire que la Vierge 
immaculée de Lourdes et de tous vos sanctuaires 
veul bien répandre sur. votre el Notre chère 


rance. 
La forme « la plus opportune » -— avons-Nous 
ait — pendant que le divin Roi de son trône 


eucharistique et votre et Notre chère Sainte de 
Son glorieux tombeau éclairent vos esprits de la 


_ splendeur de la foi et allument dans vos cœurs 


les Jerveurs divines de là prière. 

“El Nous avons ajouté : « la plus nécessaire », 
Puisque les misèrés el les dangers qui nous 
menacent sont si nombreux qu'ils nous font 
penser plus que jamais aux paroles du divin 

Maître : 
 (uc. XVI, 1) : ù faut loujours Prier el ne 
jamais se lasser. Prions donc, bien-aimés fils : 
 Orémus ! oremus | 

Prions notre divin Créateur, qui est de ce fait 
le souverain Maître du ciel et de la. terre, des 
peuples el des nalions. 

Prions afin qu'il veuille accorder un peu de 
* tranquillité dans l’ordre el dans la paix au 
monde troublé el bouleversé; à tous ces peuples 
_opprimés par les tristesses du temps présent el 
anæieux du lendemain : et cela par le retour sur 
les droits Chemins, c’est-à-dire par l'acceplalion 
de sa divine souverainelé, par l’obéissance à ses 
saintes lois, par la pratique de la justice et.d'une 
charité plus large envers les déshérités et par 
cela même les plus Souffrants. 

Prions, fils bien-aimés, afin que, comme le 
divin Roi du tabernacle « créé nos âmes et 
a donné pour elles tout son précieux sang, de 
même aussi il daigne les sanctifier et les sauver 
en faisant d’elles dès à présent, dans l’altente 
de la gloire céleste, des basiliques vivantes, où 
il se plaise à habiler avec sa grâce sanctifiante 


aujourd'hui plus que jamais est l'honneur et la | 


. comples si proche. Nous vous disons : 


| pro invicem ut salvemini (Jac. Var 6) "4 


volonté ‘de notre divin Roi Jésus-Christ, 


Oportet semper orare et non deficere 


et avec toutes ses bénédictions su des basiliq e: 


belles, magnifiques, qu'aucune beauté au 
monde ne puisse leur être comparée, pas même 
les splendeurs ravissantes de la nouvelle basi- 4 
lique’ de Lisieux. 

Prions, fils bien-aimés, pour tous ceux qui 
ont la charge et la garde de “ces basiliques 
vivantes de vos âmes, disons-Nous — et de 
toutes les âmes ; fin que, grâce à leurs prières # 
assidues, à leur zèle éclairé, aux industries el 
aux œuvres de leur apostolat, à la saintelé exem-# 
plaire de leur vie, se anne el s’accroisse 
de plus en plus dans le monde le règne de 
Jésus-Christ, ef ils puissent s'approcher de jour 
en jour sans peur et plutôt avec confiance # 
au tribunal de Dieu pour rendre compte de 
leur mission, c’est-à-dire de toutes vos âmes. 

C’est vous ‘dire, bien chers Fils, de prier avee # 
une piété toute filiale pour Nous-même, dont ! 
la responsabilité est si grande et la reddition des 
Orate pro #* 
oramus pro vobis et, avec l’apôtre, Orate 
priez 
pour Nous ; Nous prions pour vous ; priez les 
uns pour les autres afin de vous sauver, Il est: 
de Notre devoir de prier pour vous. Et combien # 
ce devoir Nous est doux, et combien Nous en 
avons conscience, sachant bien, et Nous souve- en 
nant avec reconnaissance, que vous avez prié et 4 
vous priez pour Nous avec tous vos frères de la 
grande famille catholique ! - 

C’est vous dire aussi, Nos bien-aimés Fils, de. 
continuer à prier pour Nous : et que ce soit pour l 
Nous oblenir avant tout, surtout et à tout prix, 
la pleine et parfaite conformité à la très aimable 
dans 
cet esprit de riche simplicilé et d'enfance spi- 
riluelle, c’est-à-dire d'abandon filial, qui mérila # 
à votre et à Notre chère sainte Thérèse de Lisieux 
d’êlre si agréable au Cœur du divin Epour. 

Et maintenant, que descende Sur vous, sur 
lous et chacun, cette Bénédiclion qui est lou-* 
jours le désir des bons fils et des fidèles dévoués, 
comme vous êles, la Bénédiction du Père, du. 
vieux Père, que vos prières ont rappelé sur les 
chemin de la vie pour une nouvelle élape, « 
jusque quand el jusqu'où, Dieu seul le sait ; la 
Bénédiction du Vicaire de Jésus-Christ. Ce divin + 
Roi, qui se plaît à converser avec les simples t 
el prend ses délices parmi les lis (Prov., 11, 82 ; 
Gant} n,70) rie pouvait pas ne pas accorder 
encore cette autre rose à l'intervention de sainte 
Thérèse de Lisieux, toujours invoquée — plus N 
instamment, Nous le savons, par les sœurs de 
sa famille naturelle et surnaturelle. Que celle ® 
Bénédiction demeure sur vous — tous et cha-1, 
cun — el sur toutes les chères choses et chères! 
personnes auxquelles vous voulez la faire par-s, 
venir. VA ! 

Precibus et meritis Beatae Mariae semper Vir- À 
ginis, beatorum Apostolorum Petri et Pauli “| 
omnium Sanctorum Benédictio Dei omnipo-:, 
tentis Patris et Filii et Spiritus Sancti descendat,| 
super vos et maneat ser 1 


nobis ; 


A sos FITNESS D 


ÿ 


D. CE CNT os HER EC Eco 
La formule de bénédiction était à peine terminée 
que les aeclamations montèrent de la foule portant 
au Pape, qui était à l'écoute, l'hommage vibrant 
de tous les participants du Congrès eucharistique. 
_L’Eminentissime cardinal légat donna enfin la 
Bénédiction papale, puis Mgr Tardini et Mgr Fonte- 
nelle annoncèrent au micro les indulgences atta- 
chées à cette Bénédiction. 
Î 


La procession. 


Dès 13 h. 30, plus de 50 000 hommes s'étaient 
massés devant la basilique et par rangs de huit 
gagnaient le château d'Ouilly-le-Vicomte le long de 
la voie triomphale, longue de 3 kilomètres, décorée 
de guirlandes de fleurs, d'ares de triomphe et de 
portiques portant les armes de chacun des évêchés 
de France. 

_ Cette décoration donnait à l'avenue triomphale un 
caractère tout à fait national. 

- A la procession ne participaient que des hommes 
et le clergé, Elle dura plus de trois heures et se 
termima par la bénédiction solennelle du Saint Sacre- 
ment donnée par l'Eminentissime légal. 


Discours de S, Exec. M: Picaud. 


Avant la dislocation, S. Exc. Mgr Picaud tint à 
exprimer sa reconnaissance au soir de celle journée 
d’apothéose. Voici le texte de son discours d’après. 
la Semaine religieuse de Bayeux (18. 7. 37) : 


« À la fin du XI° Congrès eucharistique, au soir de 
cette journée d’apothéose, l’évêque de Bayeux et 
Lisieux se sent pressé de dire sa gratitude, de chanter 
Sa reconnaissance devant tous ceux qui ont vécu ces 
heures inoubliables. 

» Chant d'action de grâces pour tous ceux à qui 
est due celte éclatante manifestation. 

» Au Souverain Pontife tout d’abord, qui suit 
heure par heure nos fêtes lexoviennes, qui est présent 
d’une façon presque sensible au milieu de nous et 
qui vient de donner à notre chère patrie une marque 
si effective de son amour paternel. 

» Au cardinal légat, qui est associé à toutes les 
sollicitudes du Saint-Père et qui le représente ici 
avec un prestige incomparable el une condescen- 
dance si bienveillante. 

» À tous les cardinaux, archevêques et évêques, 
dont le somptueux cortège a donné tout à l'heure, 
le long ge la voie triomphale, la vision de la France 
catholique,” vision que rendaient plus saisissante 
encore ces arcs de triomphe ornés de tous nos bla- 
sons provinciaux et des images de nos grands saints. 

» Mais l’évêque de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus 
me peut oublier que les fêtes du Congrès national 
eucharistique ont trouvé leur éclat suprème dans 
l'inauguration de la basilique de notre Sainte lexo- 
vienne. Comment, en ce jour, ne pas rendre hom- 
mage au talent el à l’admirable activité de tous ceux 
qui ont réalisé ce grand œuvre? Et d'abord à l’ar- 
chitecte éminent, le véritable maître de l’œuvre, aux 
entrepreneurs, à la foule anonyme et si méritante 
dés ouvriers. C’est également un devoir, auquel il 
ne saurait manquer, de rendre hommage à la muni- 
cipalité de Lisieux, qui a su ménager à notre « petite 
Reine » une avenue vraiment royale. Et il associe 
dans le même hommage de gratitude les deux maires 
de la ville : celui dont, hier, l’énergique esprit de 
décision a seul rendu possible cette magnifique réa- 
Jisation, et celui qui, aujourd’hui, a le mérite et la 
fierté de la mener à bonne fin. 
__ » C'est un autre édifice, tout spirituel celui-là, 
que le Comité national et le Comité diocésain du 


et hf: dat 


Congrès, si ladmirablement secondés par une pléiade 


(cet | # er » 


de théologiens et d'orateurs, viennent d'édifier, eux 
aussi, en l'honneur de Jésus-Hostie, Qu'ils en soient 
vivement remerciés. 

» Mais l'évêque de Lisieux n'oublie pas qu'aucune 
personnalité, si haute qu'elle soit, ne saurait dé- : 
tourner nos regards de Celui à qui nous avons essayé 
de ménager ce triomphe, et o'est vers Lui par-dessus 
tout que veut monter ce chant. De A 

» Le plus grand bienfait que Dieu puisse accorder 
aux faibles créatures que nous sommes, c'est de nous 
permettre, en l'exaltant, d'augmenter sa gloire. De 
cette joie ineffable qu'il nous a donmée en ces grands 
jours de Lisieux, nous lui devons et nous Jui ren- 
dons les plus humbles actions de grâces. Nous sup: . {0 
plions notre chère Sainte, Thérèse de Lisieux, d'être Re. 
encore en cet instant, comme elle le fut tout le long 
du Congrès, l’excitatrice et l'intermédiaire près de 
rKr d'une gratitude toujours si inégale au bien- 
ait... IA 

» Que cétle adoration collective, unanime, de à 
cette foule immense, qui représente des millions et 
des millions de catholiques français, soit une pro : 
testation contre les négations et les blasphèmes des 
sans-Dieu, contre l'indifférence, hélas! si fréquente 
de'ceux qui oublient que Dieu est la grande réalité 
et que près de Lui tout le reste n’est qu’une ombre... & 

» Au cours du Congrès, nous avons développé une 
grande idée, nous devons en tirer maintenant une 
grande résolution. C'est à l’Hostie que nous devons 
demander le secret de la sainteté... Aujourd’hui plus … 
que jamais notre sociélé a besoin de saïnts, car les 
saints représentent dans le monde la plus haute ou | 
expression d'humanité, Eux seuls ont un dynamisme * 
puissant et un efficace rayonnement. Si quelqu'un 
en doutait... quelle illustration vivante de cette 
vérité que le spectacle de la glorificaton d’une 
humble Carmélite, morte inconnue à vingt-quatre ans 
et qui maintenant soulève le monde et semble faire 
au ciel toutes ses volontés! Pauvre, en vérité, la 
gloire humaine comparée à celle de la petite fille lexo- 
vienne qui connut ces horizons familiers, qui suivit 
le chemin où tout à l’heure la foule l’acclamait avec 
Jésus-Hostie et qui, en cet instant, du haut du ciel, 
connaît le prix de l'humilité et de l'amour, 

» Oh! oui. Demandons à Jésus qu'il suscite des 
saints, de grands saints dans son Eglise. Notre prière 
rejoint ici sa dernière demande après la Cène. Pro- 
mettons-lui surtout de rester taus et à jamais unis 
par notre fidélité courageuse, souffrante s'il le faut, 
au cep divin d’où dérive toute vie... 

» O Jésus, roi d'amour, écoutez l’ardente suppli- 
cation de cette foule, écontez-la à cause de J’aimable 


Sainte qui l’a suscitée et qui vous la présente en 
cet instant, Faites tomber sui elle des grâces pré 
cieuses, Bénissez notre France, donnez-lui la paix, y 
le retour aux traditions chrétiennes qui firent sa 4 
gloire et donnez à votre Eglise un triomphe et une “A 
exaltation qui soient à la mesure des saintes ambi- 
tions de Thérèse de l'Enfant-Jésus, » da: 


Pour terminer ce récit, nous citons les télé- ° 
grammes échangés entre S, Exe, Mgr l’évèque de LA 
Bayeux et S. S. Pie XI. ÿ 


Télégramme 
adressé au Saint-Père par S. Exc. Me" Picaud 
à la clôture du Congrès eucharistique. 


Lisieux, 11 juillet. 


« bo cardinaux, archevèques, évêques, et plus de 
00 000 fidèles, assemblés autour de S. Em. le car- 
dinal légat, occasion inauguration basilique Lisieux 


dy loi à 


Ra, | | 
el. clôture Congrès tue re nent 


et profonde gratitude, implorent Jésus-Hostie, par 
* l’infercession sainte Thérèse de l’Enfant- Feel lui 
_ accorder grâces sollicitées par son paternel message 
. reçu avec enthousiasme au cours grandiose et incom- 
parable cérémonie. 


» EvêQue pe BAYEUX ET LISIEUX. » 


Réponse du Saint-Père à S. Exc. Mer Picaud. 


Citta del Vaticano, 12 juillet, 14 heures. 


En réponse à votre consolante dépêche et à 
tous vos soins pour son cardinal légat, Saint- 
Père très cordialement vous félicite, vous et tout 
votre clergé, tous vos fidèles, du splendide suc- 
cès de vos célébrations eucharistiques et théré- 
siennes, à la grande gloire du bon Dieu et à 
l'immense bien des âmes. Le Saint-Père tient 
à exprimer aussi reconnaissance. en vous don- 
nant toute facullé de dire au Carmel et de 
publier. ayant ressenti même, dans sa santé, 
remarquable amélioration qui n'a pas cessé 
it le jour. 


th 
f 


Télégramme de S. o Pie XI (11. 7. 37). 


den admet de ces lee dine un autre 
avait été adressé au cardinal légat, le lundi soir, par 
$. Exec. Mgr Pizzardo, dont voici 7e texte : 


Le Saint-Père, qui a suivi de si près l’heureur 
_voÿyage el l'accueil triomphal réservé à Votre 
. Eminence Révérendissime par les autorités reli- 
 gieuses el civiles et par des foules innombrables 
de celte chère terre de France, en remercie du 
fond du cœur le Roi des cieux et la Vierge imma - 
 Culée, qui l’ont visiblement assisté et guidé à la 
‘tombe glorieuse de Lisieux, afin que, renforcé 
par la présence du légat a latere, s'élève avec 
plus de ferveur vers le ciel le soupir ardent de 
tant d'âmes qui implorent l'abondance des 
grâces divines sur les immenses besoins de 
_ l'Eglise. Il renouvelle la Bénédiction apostolique, 
; Signe de consolation et gage de la faveur céleste. 


Mgr Pizzarpo. 


La Journée du lundi 12 juillet 


Messe au Carmel. Départ de Lisieux. 


C’est la journée du retour à Paris. Son Eminence, 
avant de quitter Lisieux, avait voulu célébrer la 
sainte messe à l’infirmerie même où mourut sainte 
Thérèse de l’Enfant-Jésus. Toutes les Carmélites y 
assistèrent et y communièrent de la main du cardinal. 
À 9 heures, le cardinal retourna au Carmel accom- 
pagné de la mission pontificale pour, la visite du 
couvent. Il se rendit successivement à la cellule de 
la petite Sainte, au réfectoire, au Chapitre, au jar- 


din, toujours accompagné des religieuses, avec, à 
leur té te, Jes trois sœurs de sainte Thérèse: Mère 
Agnès, Mère Marie et Mère Geneviève. 


mn Avant de quitter le couvent, le cardinal adressa 
Pal quelques mots aux religieuses, leur disant toute sa 
pieuse satisfaction pour cette visite édifiante et leur 
accordant une abondante bénédiction. 


« Documentation 


Votre Sainteté hommage de leur filiale. vénération 


de 
# 
A 


\ 


velle rs et, au Mt ‘ ao a 
prendre sa voiture pour se rendre à La Chapelle 
= Montligeon, puis à Chartres. La musique du 
129° d'infanterie joua l'hymne pontifical et la 
Marseillaise. MM. Angeli et Degrenne remercièren 
le cardinal, qui serra la main dés PARA pré | 
sentes. 


A La Chapelle-Montligeon. 


Le cardinal arriva chez les Pères de l’Adoration# 
à La Chapelle-Montligeon, à 12 h. 4o, et déjeuna au 
monastère. 
Du récit que donne de cette “visite le Bulletin d 
l’'Œuvre expialoire (août-septembre), nous extrayons 
ces quelques passages : 
« Vers 12 h. 45, le cardinal arrivait au centr 
de l'Œuvre expiatoire, accompagné de NN. SS. Fon- 
tenelle et Grano, des camériers de cape et d'épée: 
comte d’Esclaibes, commandeur Galeazzi, vicomte d 
Curel, Tiberghien ; du comte Aluffi-Pentini, garde 
noble. , 
» S. Exc. Mgr Pasquet, évêque de Séez, e 
Mor Lemée, directeur général, accueillirent le car 
dinal au pied du grand perron, ainsi que MM. le 
vicaires généraux du diocèse, les secrétaires de l’évê- 
ché, l'archiprêtre de Mortagne, les chapelains de 
*? Ouvre expiatrice. [...] 
»y Le programme du passage de Son. Eminence 
dune nos campagnes percheronnes et beauceronness) 
avait inscrit en dernière heure le repas de Son Emi 
nence à La Chapelle-Montligeon, Nous eûmes donc” 
l’insigne honneur et la grande joie de recevoir le: 
cardinal à notre table et de grouper autour de lui, 
avec Monseigneur de Séez et les membres de son 
escorte, les prètres qui l'avaient salué à son arrivée 
et quelques trop rares invités. Après ce déjeuner 
intime, où il multiplia les témoignages de noble) 
simplicité et de grande sympathie pour chacun, 
le cardinal reçut M. Amade, préfet de l’Orne,* 
venu le saluer au nom du gouvernement; MM. les 
sénateur Dantu, président du Conseil général du 
département; Aveline, député; de Heurtaumont, 
Tournouër et de Romanet, conseillers généraux 
de la région, qui lui exprimèrent les A 
des populations de l'Orne; M. le maire et les 
conseillers municipaux de La ee 
Puis ce fut le tour des membres des Conseils 
d'administration de nos différentes Sociétés, des” 
prêtres de la région, des amis de l’OEuvre, etc. Pour! 
tous, le légat eut des paroles extrêmement bienveil-* 
lantes, et ce fut aux acclamations de la foule amassée” 
dans la cour d'honneur qu'il apparut sur le perron. h 
Deux ‘enfants, l’attendaient pour lui offrir des fleurs. 
et lui souhaiter sa fête (en France, n’était-ce pas law 
veille de Saint-Eugène que nos “calendriers men-) 
tionnent au 13 juillet ?), au nom de toute la grande! 
famille montligeonnaise..…., ils étaient fiers de leur. 
rôle et à ne titre ces petits, fils ou petits-fils des 
ouvriers de la première heure, qui parlaient au nom. 
de tous. Et ce fut avec une particulière bienveillance | 
que Son Eminence agréa leurs vœux et leurs fleurs. | 
» Les enfants! Son Eminence allait s'arrêter avec! 
complaisance à les bénir en se dirigeant lentement | 
vers la basilique remplie depuis deux heures d’une 
foule émue qui l’attendait avec ferveur. Lorsque le | 
cardinal y pénétra après avoir reçu l’eau bénite, les. 
applaudissements éclatèrent qui firent vite place au: 
Tu es Petrus de C. Pineau, que la chorale enlevait : 
brillamment. À 


» Drapé dans son grand manteau d'écarlate, | 


de son escorte et des divers personnages venus 
e saluer, le cardinal, dont le recueillement impres- 
onne toujours, s’avança vers le chœur, où il s’ab- 
orba dans une silencieuse et fervente prière: tant 
le souvenirs devaient à cette heure, devant la Vierge 
bératrice des trépassés, hanter son esprit. 
» Mais il fallait se hâter, car les instants étaient 
omptés, et de Chartres, où l’on attendait l'éminen- 
issime prince de l'Eglise, on, s'informait avec 
nquiétude de l’heure inévitablément retardée à 
aquelle il arriverait. [...] 
» Salué une dernière fois par ceux qu'il venait 
l’honorer de sa présence, après avoir reçu es 
onneurs militaires qui lui étaient rendus, empor- 
ant avec lui les fleurs de nos enfants, le cardinal 
prenait, par Rémalard, Condé-sur-Huisne et Cour- 
, la cathédrale de Chartres. [...] » 


2 


(A À Chartres. 


1 donné un récit de la visite à Chartres auquel nous 
»mpruntons les passages suivants : 


« Un peu après 4 h. 30, on aperçut, arrivant sur 
l& parvis, les voitures dont était composé le cortège. 
Jes acclamations aussitôt de retentir: Vive le 
cardinal ! Vive le légat ! Vive le Pape! Et le bourdon 
et toutes les cloches de s'ébranler joyeusement | 
:» Au sortir de sa voiture, le cardinal appa- 
raît, revêtu de l’ample manteau rouge, Mgr l'évêque, 
entouré de NN. SS. Dhuit, Lejards et Holtz, ses 
Caires généraux, lui offre ses hommages personnels 
t ceux de tout son peuple, lui dit combien est 
apprécié de tous l'honneur d’une telle visite et la 
joie unanime qu'éprouvent le clergé et les fidèles. 
za présentation des personnalités a lieu immédia- 
ement : M.fHéumann, préfet d'Eure-et-Loir ; M. Gil- 
bert,, maire de Phartred: M. le licutenant- colonel 
Mongin, représentant le commandant d'armes, 
ieurs officiers; M. Je doyen et MM. les membres 
Chapitre, parmi lesquels, tout particulièrement, 
M. le supérieur des chapelains de Notre-Dame et 
. l'archiprêtre de la cathédrale. 
» Maintenant, conduit par Mgr l'évêque, le car- 
inal. pénètre dans la cathédrale avec sa suite, 
composée de Mgr Fontenelle et de Mgr Grano, du 
rarde-noble Aluffñi Pentini, du grand officier Ga- 
cazzi: des camériers de cape et d'épée comte d’Es- 
claibes. vicomte de Curel et Tiberghien. Les grandes 
orgues saluent cette entrée, [...] 
» On se dirige vers l’abside: le cardinal pénètre 
dans la chapelle du Saint Sacrement. Tandis qu'il fait 
son adoration, les petits clercs de Notre-Dame, qui 
depuis le seuil de la cathédrale le précèdent, 
‘hantent l’Oremus pro Pontifice. De là, le cortège 
s rend à la chapelle illuminée de Notre-Dame du 
ilier. Assuré de satisfaire la vive piété de l’éminen- 
tissime cardinal, Monseigneur a fait exposer la sainte 
‘hâsse qui contient le voile de Notre-Dame. Pieuse- 
men monte sous les voûtes le chant du Salve, 
gina. Quelques instants après, le cardinal gagne 
ntrée du chœur. Du haut des marches, tandis 
e toute la foule se tient agenouillée, Son Emi- 
ce lève les mains vers le ciel, puis d’un grand 
sione de croix trois fois tracé sur elle, lentement 
1 la bénit ; l'impression de tous, c’est qu'ils viennent 


and personnage dams l'Eglise, mais d’un saint. 
_» Déjà le cortège redescend la grande nef et, 
; ji Le des fonts Rae s'engage dans 
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La Voix de Notre-Dame de Chartres (août 1937) 


pérsonnalités avaient bien voulu se rendre à l'évê- … 
ché, où furent échangées, en toute simplicité, les | 


Ju- }-»-à Lisieux, à Notre-Dame de Paris, au Sacré-Cœur 
P 3 , 4 


recevoir la bénédiction non seulement d’un très. 


Hat À 


ue crypte, car Sn : Eminence tient Lidteuant a | 
vénérer Notre-Dame de Sous-Terre, C'est en ce sanc- 

luaire entre tous sacré, au pied de celle statue qui 
a reçu les hommages de tant d'illustres pèlerins, 1 | 
que le cardinal va prier le.plus longtemps. Ceux 
qui l'entourent ont l'impression qu'il prie comme 
aurait prié lui-même le Souverain Ponlife, ét que, 
secrétaire d'Etat, il est tout obsédé de ce que Jui 
a écrit le Saint-Père de ces « jours où l'anxiété fait : 
trembler le monde, où l’ardeur des convoilises mel 
en conflit tant de peuples. à 


. »; il pense, à n’en rt 
douter, à ces « immenses besoins de l'Eglise » dont 
il va trouver le rappel dans le télégramme qui, tout . 
à l'heure, lui sera remis de Ja part du Souverain 
Pontife. Il prie dans un si profond recueillement, 
avec une si émouvante ferveur qu'il fait communier 
a son entourage à sa prière ardente. 
») De la chapelle de Notie-Dame de Sous-Terre, 
Son Eminence se rendit à la sacristie de la crypte, 
où le registre des pèlerins et le Livre d’or des clercs 
de Notre-Dame s’enrichirent de sa signature. ht 
» Et lorsque, impatiemment attendue, elle reparut 
sur le parvis, ce fut pour se voir aussitôt entourée | , 
d’une foule qui, de mille manières, lui M 
une touchante vénération. 
» Peu après, mais pour trop peu de temps, le. Pr 
cardinal secrétaire d'Etat devenait l'hôte de Mon 
seigneur, M, le préfet, M. le maire et quelques autres 


paroles les plus aimables. Monseigneur offrit au car- 
dinal un exemplaire, avec reliure spéciale, de son 
ouvrage sur Chartres. Et, trop tôt, ce fut le départ, 
non sans une nouvelle et vibrante ovation de la 
foule, qui était venue se masser rue Muret, aux | 
abords de l'évêché, à LC 
» Le lendemain, tandis qu’il allait quitter Paris, NA 
Em. le cardinal. Pacelli faisait à un représentant aus. a 
+ l’Agence Havas cette déclaration : « J° emporte | “ 
» une satisfaction profonde, une vraie joie, une émo-. A3 


» tion intense de tout ce qu'il m'a été donné de voir 4 
SE 
» de Montmartre, à Montligeon, à Chartres. » 

Quelques jours plus tard, de Rome il adressait à 
Mgr l’évêque de Chartres la lettre que nous repro- 


U 
diapns ci-dessous. Fe À 
\ “. k 


Lettre de S. Em. le card. Pacelli à S. Exc. M°" Harscouët # 
(22. 7. 31) CU 
Du Vatican, le 22 juillet 1937. 


EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME, 


J'ai été bien touché de l’aimable lettre que vous 
m'avez adressée et qui me fait revivre les douces 
émotions de ma trop courte visite à Notre-Dame de 
Chartres. C7 

Certes, je n’ai pas eu le loisir d’en admirer tous «a 
les détails, mais ce que j'en ai vu me laisse un 
souvenir inoubliable. Je suis heureux à cette occa- 
sion de vous renouveler mes remerciements pour 
l'accueil que Votre Excellence m'a fait dans son 
diocèse, et en vous félicitant de la piété de votre 
troupeau pastoral, je vous redis, Excellence Révé- 
rendissime, l'assurance de mon entier dévouement 
en N.-S. 

E. card. PACELLI. 


* 


C 


HE — Le séjour à Paris 
Diner à l'archevéché (12. 7. 37). 


A son retour de Chartres, le cardinal Pacelli a été 
[ { A N , A 2 1 n (3) , 
reçu à diner à l’archeyêché. Ce diner fut suivi d’une 
réceplion où de nombreux ministres, diplomates, par- 
__ lémentaires, académiciens, directeurs d'œnvres, pré- 
sentèrent leurs hommages au cardinaj légat, 

Au cours du diner, deux tostes furent échangés, 
dont nous reproduisons le texte (Groix, 15. 7. 89): 


Toste de S. Ém. le cardinal Verdier. 
(€ EMINENCE, 


» Permettez-moi de vous remercier au nom de la 
France catholique, et je dois dire, celte fois, au nom 
de la France tout entière. Vous avez réalisé autour 
-de votre si haute ét aimable personnalité l’unani- 
milé des esprits et des cœurs, 

» Votre visite si cordiale et le voyage triomphal 
à travers le pays sont un bienfait inappréciable et 
un immense espoir. 

.» La France vous aime, Votre distinction suprême 
unie à la plus aimable simplicité, votre piété si pre- 
nante, l’éloquence et l’à-propos de votre parole, tout 
en vous attire, Mais, de plus, le peuple français a 
senti que vous l’aimiez. Avant-hier à Lourdes, hier 
et aujourd'hui à Paris, à Lisieux, à Chartres, les 

‘ foules sont allées à vous d’un irrésistible élan. Elles 

 acclamaient le plus haut dignitaire de l'Eglise, le 
confident et le collaborateur de notre si grand Pape, 
lé légal aux fêtes de notre Vierge de Lourdes, de 
notre délicieuse petite Sainte ; mais c’est aussi l'ami 
de la France qu'elles célébraient. Le peuple a besoin 
d'être aimé et d'aimer. 

» Vous avez senti que, sous les commotions poli- 
tiques, économiques et sociales, la France restait 
fidèle à l'Eglise, au Pape, à sa mission très chré- 
tienne, el que, aujourd'hui comme hier, elle est et 
_ restera la fille aînée de l'Eglise, 

» Soyez bénie et rémerciée, Eminence très aimée. 

» Volre trop court passage parmi nous laisse après 
lui,un sillage de lumière, de gloire et d'espérance! 

» Nous vous confions pour le Saint-Père nos vœux 
les plus ardents, notre infinie reconnaissance et notre 
très filial dévouement. » 


Toste de S. Ém. le cardinal Pacelli. 
S. Em. le cardinal Pacelli répondit comme il suit : 
ÉMINENCE, 


Mon âme déborde de joie et de consolation. La 
France catholique et même, comme vous l'avez si 
- bien dit, la France tout entière vient de me donner 
un spectacle incomparable de foi, de sympathie et 
( de beauté. Après l’apothéose thérésienne de Lisieux, 
après ce T'habor eucharistique, d’où nous ne des- 
cendimes qu’à regret, c'était pourtant une nouvelle 
extase qui nous attendait tout à l’heure dans la cathé- 
drale de Chartres, et demain ce seront les splendeurs 
de Notre-Dame de Paris ! Et partout, de la part 
des autorités publiques comme de la part des 
populations, d’unanimes hommages de respect et 
d'affection me sont prodigués, qui, d’ailleurs, au 
delà de ma personne, s’adressent au grand Pape qui 
régit les destinées de l'Eglise avec tant d’éclat. 
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» 
Mais je n'ignore pas, Eminence, tout ce qu 
Paris et la France doivent à votre bienfaisant rayon 
nement. Si votre cher et grand pays conserve, mal 
gré les vicissitudes d’ici-bas, ses vertus traditions 
nelles de Jille aînée de l'Eglise, le mérite vous en 
revient aujourd’hui pour une bonne part. Votre cœur 
paternel et compatissant a su gagner le cœur de 
votre peuple. Rien comme la bonté ne désarme les 
préventions et le$ haines. Je ne m'étonne donc pas. 
que vous remportiez lant de victoires, Eminencew 
elles sont le fruit béni d’une sage et souveraine | 
bonté. 5 
Et j'en suis moi-même, aujourd’hui, l’heureux 
bénéficiaire. J'ai reconnu dans vos paroles, ra 
élogieuses à mon endroit, un accent “d’affection qui: 
ne trompe pas, d’une affection profondément frater: 
nelle qui naquit spécialement le jour où nous é | 
çumes ensemble le grand honneur, mais la non moi 15 
lourde charge de la pourpre cardinalice, et qui, 
depuis lors, dans le commun partage des respone 
sabilités, n’a cessé de s’accroître et de s'épanouir. 
Voilà ce que je me sentais pressé de vous dire, 
Eminence, au soir de ces grandes journées cathoz . 
liques et françaises qui laisseront dans mon cœuüt : 
un impérissable souvenir. ls 
Veuillez partager ces gages fervents de ma vive 
reconnaissance et de mon respectueux attachement ! 
avec S. Em. le cardinal Baudrillart, avec votre: 
famille épiscopale, avec les hautes personnalités : 
ecclésiastiques et civiles, diplomatiques et militaires, 
qui font ici une magnifique couronne au si digne et: 
vénéré archevêque de Paris, ; 
Ce me sera un très doux devoir de transmettre 
au Souverain Pontife vos ardents témoignages de 
piété jiliale et de fidélité empressée. Soyez-en“tous | 
remerciés, félicités et bénis ! Je lève mon verre à 
voire santé, Eminence, et à la prospérité catholique 
de votre noble et beau pays 


La journée du 13 juillet 


La messe à Notre-Dame. 


Par une altention, vivement sentie par les catho: - 
liques de France, S. Em. le cardinal légat, avant de: 
repartir pour Rome, à tenu à célébrer. une messe: 
pontificale à Notre-Dame ‘et à y prendre la parole. 

Le 7 juillet, S. Em. le cardinal Verdier envoyail 
la lettre circulaire suivante à MM. les curés de Paris 
pour annoncer celte cérémonie (Semaine religieuse 
de Paris, 10. 7. 37): $ 
Paris, 7 juillét 1937. | 


» MoNsEur LE CURÉ, | 


Le Souverain Ponlife fait encore à la France un! 
grand honneur. 
Son secrélaire d'Etat, l’éminent cardinal Pacelli, | 
sera demain son légat aux fêtes de Lisieux. Par ce! 
geste le Pape montre une fois de plus le culte très | 
parliculier qu’il a voué à notre « petite Sainte del 
Lisieux » et son amour de prédilection pour, notre! 
pays ! | { 
De plus, le cardinal Pacelli sera l'hôte de Paris! 
Par un sentiment dont la M: | 


ebf | 
Ke || 


far) 
NP 


Ê 
faite, pour l'Eglise et pour la France, dans ce sanc- 


Français el accroître 


AL: 1 * Der a PA pi 


nationale une messe pontificale très solennelle. 
Celte prière du plus éminent représentant du Pape 


Maire qui gardé les plus grands souvenirs de nolre 
histoire, ne peut qu'émouvoir le cœur de tous les 
encore notre confiance ! 

Celle cérémonie aura lieu le Fnardi 13 juillet, à 
9 h. 30. 

Nous.invilons le clergé el les fidèles du diocèse à 
venir nombreux assister à celle émouyante cérémonie, 

La grande nef et les bas côlés seront à la disposi- 


tion dés fidèles. 


. Je vous prie, cher Monsieur le Curé, de commu- 
niquer à vos fidèles cette lettre, et je vous renouvelle 


_ l'assurance de mon affectueux dévouement en Notre- 
Seigneur. 


- de MM. 


, NN. SS? Courbe, Flaus, 


» + JEAN cardinal Vernier, 
à archevêque de Paris. 


La cérémonie commença à 9 h. 30 (x). 


DISCOURS DE S. EM. LE CARD. PACELLI © 


Tandis que, dans la majesté des fonctions litur- 
giques, entouré d’une foule immense qui manifes- 
tait sa foi enthousiaste et sa tendre dévotion, je 
célébrais au nom du Souverain Pontife l'inaugura- 
tion de la basilique érigée en l'honneur de sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus, une inexprimable émo- 


(x) La Croix (14. 7. 37), dans son compte rendu de la 
dérémonie, a noté en particulier la présence d'un certain 
nombre de personnalités dont voici la liste : 

« Au trône, du côté de l'Epître, vint prendre place 
S. Em. le_ cardinal Verdier, assisté de Mgr Sudour et de 
M. le chanoine Lenert ; $. Em. le cardinal Baudrillart 
lui faisait face sur le trône du côté de l'Evangile, assisté 
les chanoines Sédillière et Charles, 

» Dans les premières slalles se tenaient une quinzaine 
d'évêques ; parmi eux nous ayons pu reconnaître $. Exec. 
Mgr Valeri, nonce apostolique ; LL. EExc, NN. SS. Ley- 
naud, Dreyer, Roland-Gosselin, Pharès, Bahaban, Girbeau, 
Durand, Mendis, Chaptal, Courcoux, Richaud, Beaussart, 
Rivière, Evrard... Un peu plus Join, de très nombreux 
prélats : Mgr Bruncau, représentant Mgr l'évêque de Nice, 
et M. le chanoine Maréchal, re présentant l'évêque d'Arras ; 
Mério, Forni, Boucher, Beaupin, 
Feghali, de Moucheron, Pons, Lagier, Andrieux, Sigismondi, 
Chiniara, Graffin ; le vénérable Chapitre ; les je dr eg 


de tous les Ordres religieux : les TT. RR. PP. Gillet, 
Robert, Deyaux, Vaugeois ; Jes RAR. PP. Dalin, Pernin, 
+ Padé, Dreux, Huriet, Cazot, Lambert, Protin, Pourral, 


L Pezet, 


ide l'Académie française et de l'Institut : M. 


de MM. de 


Birth, Merklen, etc. 

» Aux preraiers rangs des fidèles qui s'écrasaient, on 
nolait la présence du colonel Stæffel, représentant le pré- 
sident, de la République, et du représentant de M. Delbos ; 
de Mme Albert Lebrun, de Mme la maréchale Lyautey, 
de M. François Charles-Boux, ambassadeur de France ; 
Vergès, de Câstelnau, Marin, Champelier de 
Blaisot, de la Ferronnays, chanoine Desgranges, 
chanoine Polimann, 
députés, plusieurs membres du Conseil municipul ; 
MM. Louis Madelin, Henry Bordeaux, François Mauriac, 
Goyau, Hanoteaux, Jamot, el plusieurs autres membres 
le vicomte 


Ribes, 


de Fontenay, ambassadeur de France ; MM. le baron Dard 


et Gilbert, 


ministres plénipotentiaires ; Mlle Girod de 
FAin, Mme d'Esclaibes, MM. Panhard, Reyerdy, Duval- 
Arnould, Alfred Michelin, Jean Guiraud, Gaston Tessier, 


_ baron de Fontenay, Lefebvre-Dibon, Létolle, Zamanski, 


Piot, etc. » 
(2) Le texte que nous que est celui de l'Osser- 


L pe Romano (QE 9. 87) à ' 
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FAN il En cr el Minenotre Éséflique 


tout embaumée me suivait, 


de nombreux autres sénateurs, + 


hot a ne hiééit car dune suavilé si péné- © 
lranle que je ne voyais pas sans un mélancolique La 
regret approcher le moment de m'éloigner de 
Lisieux où je venais de vivre ces heures inou- 
bliables ét vraiment célestes. É 
Mais voici que le parfum dont mon me était # 
m ‘accompagnait au 
cours de mon voyage de relour à travers la luxu- AD 
riante fécondité des plaines et des collines. de he 
France, de la douce terre de France, souriante dans 54 
la Pr pr RS de sa parure d'été. ? Na ÿ 
Et ce parfum m'accompagne encore ; il m'ac- 
compagnera désormais partout. Mais, à me trouver HE 
aujourd’hui en celte capilale de la grande nation, ? ‘ 
au cœur même de celle patrie, tou'e chargée des 
fruits de la terre, tout émaillée des fleurs du ciel, 
du sein de laquelle a germé, sous le soleil divin, FU 
la fleur exquise du Carmel, si simple en son 
héroïque sainteté, si sainte en sa gracieuse sim- 
plicité ; à me trouver ici en présence de toute une 
élite des fils et des filles de France, devant deux ni 
cardinaux qui honorent l'Eglise et la patrie, l'an 
pasteur dont la sagesse et la bonté s’emploient à 
garder la France fidèle à sa vocation catho 
l’autre docteur, dont la science illustra naguère ad | 
même cette ébrtetié vocation, mon émotion Te. 
double encore et la première parole qui jaillit de * 
mon cœur à mes lèvres est pour vous porler à vous ês 
et, en vous, à lous les autres fils et filles de Frot 
le salut, le sourire de la grande « Fe Sainte De A 
flos campi et lilium convallium (Cant. 1 AL” er 
Carmeli (Is. XXXV, 2), messagère lie la miséri- 
corde et de la tendresse divine pour transmettre à 
la France, à l'Eglise, à tout le monde, à ce monde 
trop PER Pr vide d'amour, sensuel, pervers, inquiet, 
des effluves d'amour, de pureté, de condo et de “à 
paix. V0 


EUR 
à 
Une iriple invitation : « Orate, amate, vigilate » nue 
Mais ce n’est pas seulement le charme de | 
Lisieux et de sa « petite fleur » qui me hante en. #44 
ce moment, dans la chaire de cette cathédrale, c’est 
aussi l’ impression que fait naître en moi cette cathé- 
drale elle-même. | ï 
Comment dire, mes Frères, tout ce qu'évoque 
en mon esprit, en mon âme, comme dans l’âme 
el dans l'esprit de tout ali: je dirais même 
dans loute âme droite et dans tout esprit cultivé, 
le seul nom de Notre-Dame de Paris ! Car ici 
c'est l'âme même de la France, l'âme de la fille 
aînée de l'Eglise, qui parle à mon âme. Ame de 
la France d’aujourd’hui qui vient dire ses aspira- 
lions, ses angoisses el sa prière ; âme de la France 
de jadis dont la voix, remontant des profondeurs : ” 
d’un passé quatorze fois séculaire, évoquant les | 
Gesta Dei per Francos, parmi les épreuves aussi 
bien que parmi les triomphes, sonne aux heures cri- 
tiques comme un chant de noble fierté et d’imper- 


LE 
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oix de Charlemagne, voix de saint Louis surtout, 
n cette île où il semble vivre encore et qu’il -a 
parée, en la Sainte Chapelle, de la plus glorieuse 
et de la plus sainte des couronnes : voix) aussi des 
… grands docteurs de l’Université de Paris, des 


venirs, leurs noms inscrits sur vos rues, en même 
temps qu’ils proclament la vaillance et la vertu de 
0 dieux, jalonnent comme une route triomphale 
l'histoire d’une France qui marche et qui avance 
en dépit de tout, d’une France qui ne meurt pas ! 
Oh! ces voix ! j'entends leur innombrable har- 
1onie résonner dans cette cathédrale, chef-d'œuvre 
e voire génie et de votre amoureux labeur qui 
ont dressée comme le monument de cette prière, 
de cet amour, de cette vigilance, dont je trouve le 
symbole parlant en cet autel où Dieu descend sous 
les voiles eucharistiques, en cette voûte qui nous 
rite tous ensemble sous le manteau maternel de 
larie, en ces fours qui semblent sonder l'horizon 


tale. Prétons l'oreille à la voix de Notre-Dame 
de Paris. | Lines 


HS rate Ftatres, 


Au milieu de la rumeur incessante de cette im- 
mense métropole, parmi l'agitation des affaires et 
les plaisirs, dans l’êpre tourbillon de la lutte pour 
a vie, témoin apitoyé des désespoirs stériles et des 
oies décevantes, Notre-Dame de Paris, toujours 
sereine en sa calme et pacifiante gravité, semble 
épéter sans relâche à lous ceux qui passent : Orate 
Fratres, Priez, mes Frères : elle semble, dirai-je 
volontiers, être elle-même un Orate Fratres de 
pierre, une invitation perpétuelle à la prière. 

Nous les connaissons les aspirations, les préoc- 
upations de la France d’aujourd’hui : la généra- 
tion présente rêve d’être une génération de défri- 
cheurs, de pionniers, pour la restauration d’un 
monde chancelant et désaxé : elle se sent au cœur 
l’entrain, l'esprit d'initiative, le besoin irrésistible 
d’action, un certain amour de la lutte et du risque, 
une cerlaine ambition de conquête et de prosély- 
tisme au service de quelque idéal. Or si, selon les 
hommes et les partis, l’idéal est bien divers —— et 
c'est le secret de tant de dissensions douloureuses, 
:  — l’ardeur de chacun est la méme à poursuivre la 
réalisation, le triomphe universel de son ‘idéal 
et c’est, en grande partie, l'explication de l’âpreté 
et de l’irréductibilité de ces dissensions. 
. Mais ces aspirations mêmes que, malgré la grande 
variété de leurs manifestations, nous retrouvons à 
chaque génération française depuis les origines, 
comment les expliquer ? Inutile d’invoquer je ne 
sais quel fatalisme ou quel déterminisme racial. A la 
France d'aujourd'hui, qui l’interroge, la France 
d'autrefois va répondre en donnant à cette hérédité 


NA 


Le étnce Voix de CE et de Clotilde, 


_il retient les passions ; tantôt il leur lâche la bride, À 


erein ou menaçant en gardiennes vigilantes de cette 


France, sont montés vers le ciel. Par leurs exemples 


ra : EU 


/ ; PARTS TATRANAU EN | ê 
son vrai nom : la vocation. Car, mes Frères, les* 
peuples, comme les individus, ont aussi leur voca-" 
tion providentielle ; comme les individus, ils sont. 
prospères ou misérables, ils rayonnent ou demeurent « 
obscurément stériles, selon qu’ils sont dociles ou“ 
rebelles à leur vocation. ê 

Fouillant de son regard d’aigle le mystère de) 
l’histoire universelle et de ses déconcertantes vicis- | 
situdes, le grand évêque de Meaux écrivait : « Sou- 
venez-vous que ce long enchaînement des causes 
particulières, qui font et qui défont les empires, 
dépend des ordres secrets de la Providence. Dieu * 
tient du plus haut des cieux les rênes de tous les! 
royaumes ; il a tous les cœurs er sa main, tantôt 


et par là il remue tout le genre humain... C’est ainsi * 
que Dieu règne sur tous les peuples. Ne parlons * 
blus de hasard ni de fortune ; ou parlons-en seu- | 
lement comme d’un nom dont nous couvrons notre # 
ignorance. » (BOSSUET, Discours sur l’histoire uni- | 


verselle. II[° partie, ch. Vu.) OU : 
Le passage de la France dans le monde à travers 4 
les siècles est une vivante illustration de cette grande * 
&1 

4 


% 


loi de l’histoire de la mystérieuse et pourtant évi- 
dente corrélation entre l’accomplissement du devoir 
naturel et celui de la mission surnaturelle d’un 
peuple. 

Du jour même où le premier héraut de l’Evan- 
gile posa le pied sur cette terre des Gaules et où, 
sur les pas du Romain conquérant, il porta la doc- 
trine de la croix, de ce jour-là même, la foi au 
Christ, l'union avec Rome, divinement établie 
centre de l'Eglise, deviennent pour le peuple de 
France la loi même de sa vie. Et toutes les pertur- 
bations, toutes les révolutions, n’ont jamais fait « 
que confirmer, d’une manière toujours plus écla- 
tante, l’inéluctable force de cette loi: à 

L'énergie indomptable à poursuivre Paccomplis- 
sement de sa mission a enfanté pour votre patrie 
des époques mémorables de grandeur, de gloire, | 
en même temps que de large influence sur la grande 
famille des peuples chrétiens. Et si votre histoire 
présente aussi ses pages tragiquement douloureuses, $ 
c'était aux heures où l’oubli des uns, la négation 
des autres, obscurcissaient, dans l'esprit de ce 
peuple, la conscience de sa vocation religieuse et 
la nécessité de mettre en harmonie la poursuite des 
fins temporelles et terrestres de la patrie avec les 
devoirs inhérents à une si noble vocation. 1! 
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Annales de glorieuse sainteté. 


Et, néanmoins, une lumière resplendissante ne ù 
cesse de répandre sa clarté sur toute l’histoire de + 
votre peuple ; cette lumière qui, même aux heures — 
les plus obscures, n’a jamais connu de déclin, 
jamais subi d’éclipse, c’est toute la suite ininter- 
rompue de saints et de héros qui, de la terre de 


4 # leur rot ils Lt comme des étoiles 
L firmament, quasi stellae in perpetuas aeterni- 
ates (Dan. XI1, 3), pour guider la marche de leur 
euple, non seulement dans la voie du salut éter- 
el, mais dans son ascension vers une civilisation 
oujours plus haute et plus délicate. 

Saint Remi, qui versa l’eau du baptême sur la 
ête de ChoRe saint Martin, moine, évêque, 
ipôtre de la Cale: anint Césabe d'Arles : ceux-là 
> tant d’autres, se profileni avec un‘relief saisis- 
ant sur l'horizon de l’histoire, dans cette période 
itiale qui, pour troublée qu’elle fût, portait cepen- 
dant en son sein tout l’avenir de la France. Et 
sous leur action, l'Evangile du Christ commence 
poursuit, à travers tout le territoire des Gaules, 
sa marche conquérante, au cours d’une longue et 
héroïque lutte contre l'esprit d’incrédulité et d’hé- 
ésie, contre les défiances et les tracasseries de puis- 
sances terrestres, cupides et jalouses. Mais, de ces 
siècles d'effort courageux et patient, devait sortir 
nfin la France catholique, cette Gallia sacra, qui 
va de Louis, le saint roi, à Benoît-Joseph Labre, 
le saint mendiant ; de- Bernard de Clairvaux à 
rançois de Sales, à l’humble Curé d’Ars ; de 
eneviève, la bergère de Nanterre, à Bernadette, 
’angélique pastourelle de Lourdes ; de Jeanne 
Arc, la vierge guerrière, la Sainte de la patrie, 
à Thérèse de l’Enfant-Jésus, la vierge du cloître, 
a Sainte de la « petite voie ». 


La hi de Notre-Dame. 


La vocation de la France, sa mission religieuse ! 
mes Frères, maïs cette chaire même ne lui rend- 
elle pas témoignage ? Cette chaire qui évoque le 
souvenir des plus illustres maîtres, orateurs, théolo- 
giens, moralistes, apôtres, dont la parole, depuis 
des siècles, franchissant les limites de cette nef, 
prêche la lumineuse doctrine de vérité, la sainte 
morale de l'Evangile, l’amour de Dieu pour le 
monde, les “repentirs et les résolutions nécessaires, 
iles luttes à soutenir, les conquêtes à entreprendre, 
les grandes espérances de salut et de régéné- 
ralion. 

| À monter, même pour une seule fois et par cir- 
constance, en cette chaire après de tels hommes, 
on se sent forcément, j'en fais en ce moment l’ex- 
périence, bien petit, bien pauvre ; à parler dans 
cetle chaire, qui a retenti de ces cales voix, je 
me sens PANNE confus d’entendre aujourd’ hui 
résonner la mienne. 

Et malgré cela, quand je pense au passé de la 
France, à sa mission, à ses devoirs présents, au 
rôle qu’elle peut, qu’elle doit jouer pour l'avenir, 
en un mot, à la vocation de la France, comme je 
voudrais avoir l’éloquence d’un Lacordaire, l’ascé- 
tique pureté d’un Ravignan, la profondeur et l’élé- 
vation théologique d’un Monsabré, la finesse psy- 
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chologique d’un Mgr d’Hulst avec son intelligente 


compréhension de son temps ! Alors, avec toute 
l'audace d’un homme qui sent la gravité de la 
situation, avec l'amour sans lequel il n’y a pas de 
véritable apostolat, avec la claire connaissance des 
réalités présentes, condition indispensable de toute 
rénovation, comme je crierais d’ici à tous les fils 
et Jilles A France : « Soyez fidèles à votre tradi- 
tionnelle vocation ! Jamais heure n’a été plus grave 
pour vous en imposer les devoirs, jamais heure plus 
belle pour y répondre. Ne laissez pas passer l’heüre, 
ne laissez pas s’étioler des dons que Dieu a adaptés 
à la mission qu’il vous confie ; ne les gaspillez 
pas, ne les profanez pas au service de quelque 
autre idéal trompeur, inconsistant où moins noble 
et moins digne de vous ! » 

Mais pour cela, je vous le répète, écoutez la 
voix qui vous crie: « Priez. Orate Fratres ! » 
Sinon, vous ne feriez qu'œuvre humaine, et, à 
l'heure présente, 
l’œuvre purement humaine est vouée à la stérilité, 
c’est-à-dire à la défaite ; 
votre vocation. 


IL — Amate Fratres. 


Oui, c’est bien cela que j'entends dans le dia- 
logue de la France du passé avec la France d’au- 
jourd’hui. Et Notre-Dame de Paris, au temps où 
ses murs monlaient de la terre, était vraiment l’ex- 
pression joyeuse d’une communauté de foi et de 
sentiments qui, en dépit de tous les différends et 
de toutes les faiblesses, inséparables de l’humaine 
fragilité, unissait tous vos pères en un Orate Fratres 
dont la toute-puissante douceur dominait toutes les 
divergences accidentelles. À présent, cet Orate 
Fratres, la voix de cette cathédrale ne cesse pas de 
le répéter ; mais combien de cœurs dans lesquels il 
ne trouve plus d’écho ! combien de cœurs pour les- 
quels il ne semble plus être qu'une provocation à 
renouveler le geste de Lucifer dans l’orgueilleuse 
ostentation de leur incrédulité ! Cette voûte sous 
laquelle s’est manifestée en des élans magnifiques 
’âme de la France d'autrefois et où, grâce à Dieu, 
se manifestent encore la foi et l'amour de la France 
d'aujourd'hui, cette voûte qui, il y a sept siècles, joi- 
gnait ses deux bras vers le ciel comme pour y porter 
les prières, les désirs, les aspirations d’éternité de 
vos aïeux et les vôtres, pour recevoir et vous trans- 
mellre en relour la grâce et les bénédictions de 
Dieu : celte voûte sous laquelle, en un temps de 
crise, l’incrédulité, dans son orgueil superbe, a 
célébré ses éphémères triomphes par la profanation 
de ce qu’il y a de plus saint devant le ciel ; cette 
voûte, mes Frères, contemple aujourd’hui un monde 
qui a peut-être plus besoin de rédemption qu’en 
aucune autre époque de l’histoire et qui, en même 
femps, ne s’est jamais cru plus capable de s’en 
passer. 


en face des forces adoërsest ; 


ce serait la faillite A 


. Aussi, landis que je considère cet état de choses 
et la tâche! gigantesque qui, de ce chef, incombe 
à la génération présente, je crois entendre ces 
Pierres vénérables murmurer avec une pressante ten- 
dresse l’exhortation à l’amour : et moi-même, avec 
le sentiment de la plus fraternelle affection, je vous 
la redis, à vous qui croyez à la vocation de la 
France : « Mes Frères, aimez ! Amate Fratres ! » 


KA 


Puissance de la charité. 


Tout ce monde qui s’agite au dehors, et dont le 


incessamment de son écume de discordes et de 
haine les rives tranquilles de cette cité, de cette 
île consacrée à la Reine de la paix, Mère du bel 
amour ; ce monde-là, comment trouvera-t-il jamais 


te le calme, la guérison, le salut, si vous-mêmes, qui, 


_par une grâce loute gratuite, jouissez de la foi, vous 
ne réchauffez pas la pureté de cette foi personnelle 
à l’ardeur irrésistible de l’amour, sans lequel il n’est 
_ point de conquête dans le domaine de l’esprit et 
du cœur? Un amour qui sait comprendre, un 
amour qui se sacrilie et qui, par son sacrifice, 
secourt et transjigure ; voilà le grand besoin, voilà 


_ le grand devoir d'aujourd'hui. Sages programmes, 


larges ‘organisations, tout cela est fort bien : mais, 
avant tout, le travail essentiel est celui qui doit s’ac- 


_ complir au fond de vous-mêmes, sur votre esprit, 
sur votre cœur, sur toute votre conduite. Celui-là 


seul qui a établi le Christ roi et centre de son 
cœur, celui-là seul est capable d’entraîner les 
autres vers la royauté du Christ, La parole la plus 
éloquente se heurte aux cœurs systématiquement 


à _ défiants et hostiles. L’amour ouvre les plus obsti- 
_ nément fermés. 


Que d'hommes n’ont perdu la foi au Père qui 
est dans les cieux que parce qu’ils ont perdu 
… d'abord la confiance dans l'amour de leurs frères 
qui sont sur la terre, même de ceux qui font pro- 
fession de vie chrétienne ! Le réveil de ces senti- 
ments fraternels et la claire vue de leurs relations 
avec la doctrine de l'Evangile reconduira les fils 
égatés à la maison du Père. 
Au malheureux gisant sur la route, le corps 


* blessé, l’âme plus malade encore, on n’aura que de 


belles paroles à donner et rien qui fasse sentir 
 l’amour fraternel, rien qui manifeste l’intérét que 
l’on porle même à ses nécessités temporelles, et 
l’on s’étonnera de le voir demeurer sourd à toute 
cette rhétorique ! Qu’est-elle donc cette foi qui 
n'éveille au cœur aucun sentiment qui se traduise 
par des œuvres ? Qu’en dit saint Jean, l’apôtre 
et l’évangéliste de l'amour ? « Celui qui jouit des 
biens de ce monde et qui, voyant son frère dans le 
besoin, ne lui ouvre pas tout grand son cœür, à 
qui fera-t-on croire qu'il porte en lui l'amour de 


Dieu ? » (1 Joan. 11, 17.) 


La France catholique, qui a donné à l'Eglise, à 
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| tant d’autres héros de la charité, ne peut pas 
pas entendre ce cri: Amate Fratres | Et elle à 


| fidélité envérs sa vocation, en dépit de toutes le 


| fices, est lié le sort de la France, sa grandeur ter 


| Providence divine, qui n’a jamais manqué, aux 


flot, comme celui d’une mer déchaïînée, vient battre 


| son esprit la parole si paternelle du premier Vicairé 


< 


que les prochaines pages de son histoire, c’est 
réponse à l’appel de l’amour qui les écrira. À 


difficultés, de toutes les épreuves, de tous les sacri? 
porelle aussi bien que son progrès religieux. Quan 
j'y songe, de quel cœur, mes Frères, j’invoque 


heures critiques, de donner à la France les grands 
cœurs dont elle avait besoin ; avec quelle ardeur 
lui demande de susciter aujourd’hui en elle les héros 
de l’amour, pour triompher des doctrines de haine, 
pour apaiser les luttes de classes, pour panser les 
plaies saignantes du monde, pour hâter le jour où. 
Notre-Dame de Paris abritera de nouveau sous so 
ombre maternelle tout son peuple, pour lui faire 
oublier comme un songe éphémère les heures 
sombres où la discorde et les polémiques lui voi: 
laient le soleil de l’amour, pour faire résonner dou 
cement à son oreille, pour graver profondément dans 


de Jésus-Christ : « Aimez-vous les uns les autres 
d’une dilection toute fraternelle, dans la simplicité 
de vos cœurs. » (| Petr. 1, 22.) In fraternitatis 
amore, simplici ex corde invicem diligite ! | 


IT, — Vigilate Fratres. | 


G 


Ce que je connais, mes Frères, de ce pays et de 
ce peuple français, des directions que lui donnent 
ses chefs religieux et de la docilité du grand nombre 
des fidèles ; ce que m’apprennent les écrits de 
maîtres catholiques de la pensée, les rapports des 
Congrès et semaines où les problèmes de l’heur 
présente sont étudiés à la lumière de la foi et de la 
loi divines ; ce que je constate aussi de l’idéalism 
avec lequel la jeunesse croyante de la France s’inté 
resse à la question capitale du prolétariat et à s 
solution juste et chrétienne, tout cela certes me rem? 
plit d’une ferme confiance que cette même jeu- 
nesse, grâce à la rectitude de sa bonne volonté, à 
son esprit de dévouement et de sacrifice, à sa cha 
rilé fraternelle, si noble en ses intentions, si loyale 
en ses efforts, cheminera toujours par les voies 
droites et sûres. Aussi, loin de moi de douter jamais 
de si saintes dispositions ; mais, à la généreuse ardeut 
de la jeune France vers la restauration de l’ordre 
social chrétien, Notre-Dame de Paris, témoin au | 
cours des siècles passés de tant d’expériences, de 
tant de désillusions, de tant de belles ardeurs triste 
ment fourvoyées, vous adresse, après son exhortation: 
à l’amour : Amate Fratres ! son exhortation à la 
vigilance, exhortation empreinte de bonté mater. 
nelle, mais aussi de gravité: et de sollicitude à 
€ Veillez, mes Frères. Vigilate Fratres ! » 
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 Vigilate ! C’est qu'il ne s’agit plus aujourd’hui, 
:omme en d’autres temps, de soutenir la lutte contre 
es formes déficientes ou altérées de la civilisation 
igieuse et la plupart gardant encore une âme de 
érité et de justice héritée du christianisme ou 
consciemment puisée à son contact ; aujourd’ hui, 
est la substance même du christianisme, la sub- 
lance même de la religion qui est en jeu ; sa 
eslauration ou sa ruine est l'enjeu des luttes impla-, 
cables qui bouleversent et ébranlent sur ses bases 
otre continent et avec lui le reste du monde. 
- Le temps n’est plus des indulgentes illusions, des 
jugements édulcorés qui ne voulaient voir dans les 
audaces de la pensée, dans les errements du sens 
moral qu’un inoffensif dilettantisme, occasion de 
joutes d'écoles, de vains amusements de dialecti- 
ciens. L'évolution de ces doctrines, de ces principes 
ouche à son terme ; le courant, qui insensiblement 
1 entraîné les générations d'hier, se précipite aujour- 
Phui, et l'aboutissement de toutes ces déviations 
esprits, des volontés, des activités humaines, 
c'est l’état actuel, le désarroi de l'humanité, dont 
nous sommes les témoins, non pas découragés, 
certes |! mais épouvantés. x 
Une grande partie de l'humanité dans l’Europe 
actuelle est, dans l’ordre religieux, sans patrie, sans 
foyer. Pour elle, l'Eglise n’est plus le foyer fami- 
lial ; Dieu n’est plus le Père ; Jésus-Christ n’est 
plus qu'un étranger. Tombé des hauteurs de la 
révélation chrétienne, d’où il pouvait d’un coup 
d'œil contempler le monde, l’homme n’en peut plus 
oir l’ordre dans les contrastes de sa fin temporelle 
et éternelle ; il ne peut plus entendre et goûter 
l'harmonie en laquelle viennent se résoudre paisi- 
blement les dissonances. Quel tragique travail de 
Sisiphe que celui qui consiste à poursuivre la restau- 
tation de l’ordre, de la justice, de la félicité ter- 
restre, dans l'oubli ou la négation même des rela- 
tions essentielles et fondamentales ! 

Quelle désillusion amère, quelle douloureuse 
tronie, que la lecture des fastes de l'humanité dans 
laquelle les noms de ceux que tour à tour elle a 
salués comme des précurseurs, des sauveurs, les 
maîtres de la vie, les artisans du progrès — et qui 
parfois le furent à certains égards, — apparaissent 
aujourd’hui comme les responsables inconscients peut- 
‘être des crises dont nous souffrons, les responsables 
d’un retour, après vingt siècles de christianisme, à 
un état de choses à certains égards plus obscur, plus 
inhumain que celui qui avait précédé ! Une organi- 
sation économique gigantesque a étonné le monde 
par le fantastique accroissement de la production, et 
des foules immenses meurent de misère en face de 
ces producteurs qui souffrent souvent d’une détresse 
mon moins grande, faute de la possibilité d’écouler 
E monstrueux de leur production. Une savante 
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organisation technique a semblé rendre l’homme défi- ‘à 
nitivement maître des forces de la nature et, dans 
l’orgueil de sa vie, devant les plus sacrées lois de 
la nature, l’homme meurt de la fatigue et de la peu 
de vivre, et lui qui donne à des machines presque 
l'apparence de la vie, il a peur de transmettre à 
d'autres sa propre vie, si bien que l’ampleur tou- or : 
jours croissante des cimetières menace d’envahir de 
tombes tout le sol laissé libre par l'absence des … 

berceaux. | 


tant de nouveaux antagonismes qui dispersent les - 
efforts. Et ces efforts ont beau s’intensifier jusqu'au 
sacrifice total de soi-même, pour la réalisation d'un ; 
programme pour le salut de la communauté, la dis 
proportion entre le vouloir et le pouvoir humains, 
entre les plans les plus magnifiques et leur réalisa ” 
tion, entre la fin que l’on poursuit et le succès que Pa É 
l’on obtient, va toujours s’accentuant. Et tant d’es- Ye 
sais stériles et malheureux n’aboutissent en fin de #à 
compte qu’à exaspérer toujours davantage ceux qui. 
sont las d'expériences vaines et qui réclament impé- 
rieusement, farouchement parfois et avec menaces, Ha 
de vivre et d’être heureux. 4 

Vigilate ! Eh oui! il en est tant qui, pareils 
aux apôtres à Gethsémani, à l’heure même où leur 
Maître allait être livré, semblent s'endormir dans 
leur insouciance aveugle, dans la conviction que la 
menace qui pèse sur le monde ne les regarde pas, 
qu’ils n’ont aucune part de responsabilité, qu’ils ne. 
courent aucun risque dans la crise où l’univers se 
débat avec angoisse. Quelle illusion ! Ainsi jadis, 
sur le mur du palais où Balthazar festoyait, la main 
mystérieuse écrivait le Mane, Thecel, Pharès, 
Encore Balthazar eut-il la prudence et la curiosité 
d'interroger Daniel, le prophète de Dieu ! Combien 
aujourd'hui n’ont même pas cette prudente curio- 
sité ! Combien restent sourds et inertes à l’avertis- 
sement du Christ à ses apôtres : Vigilate et orate ut 
non intretis in tentationem ! 


‘a 


L'avertissement de l'Eglise. 


Vigilate ! Et pourtant l'Eglise, répétant la parole 
même du Christ, les avertit. Depuis les derniers ; 
règnes surtout, les avertissements se sont faits plus | 
précis ; les Encycliques se succèdent ; mais à quoi 
bon les avertissements, les cris d'alarme, la dénon- sal 
ciation documentée des périls menaçanñts, si ceux-là 
mêmes qui régulièrement et correctement assis au 
pied de la chaire en entendent passioement la lec- 
ture, s’en retournent chez eux continuer tranquille- 
ment leur habituel train de vie sans avoir rien com- 
pris ni du danger commun ni de leur devoir en face 
du danger ! 

Vigilate ! Ce n’est pas aux seuls insouciants que 
ce cri s'adresse. Îl s’adresse aussi à ces esprits 
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ardents, à ces cœurs généreux et sincères, mais dont 
le zèle ne s’éclaire pas aux lumières de la prudence 
et de la sagesse chrétiennes. Dans l’impétueuse 
fougue de leurs préoccupations sociales, ils risquent 
de méconnaïtre les frontières au delà desquelles 
la vérité cède à l'erreur, le zèle devient fanatisme 
et la réforme opportune passe à la révolution. Et 
quand, pour mettre l’ordre et la lumière dans cette 
confusion, le Vicaire de Jésus-Christ, quand 
l'Eglise, en vertu de sa mission divine, élève la 
voix sur les grandes questions du jour, sur les pro- 


_ blèmes sociaux, faisant la part du vrai et du faux, 


du licite et de l’illicite, elle n’entend favoriser ni 
combattre aucun camp ou parti politique, elle n’a 
rien d'autre en vue que la liberté et la dignité des 
enfants de, Dieu ; de quelque côté qu’elle ren- 
contre l’injustice, elle la dénonce et la condamne ; 
de quelque côté qu’elle découvre le bien, elle le 
reconnaît et le signale avec joie. Mais il est une 
chose qu’elle exige de tous ses enfants, c’est que 
la pureté de leur zèle ne soit pas viciée par des 
erreurs, admises sans doute de bonne foi et dans la 
meilleure intention du monde, mais qui n’en sont 


‘Pas moins dangereuses en fait et qui, en fin de 


compte, viennent tôt ou tard à être attribuées non 
seulement à ceux qui les tiennent, mais à l'Eglise 


- elle-même. Malheur à qui prétendrait faire pactiser 


la justice avec l’iniquité, concilier les ténèbres avec 
la lumière ! Quae enim participatio justitiae cum 
iniquitate ? Aut quae societas luci ad tenebras ? 
(IL Cor. vi, 14.) 
C’est aux heures de crise, mes Frères, que l’on 
_ peut juger le cœur et le caractère des hommes, des 
,vaillants et des pusillanimes. C’est à ces heures 
qu’ils donnent leur mesure et qu’ils font voir s'ils 
sont à la hauteur de leur vocation, de leur mission. 
Nous sommes à une heure de crise. A la vue 
. d’un monde qui tourne le dos à là croix, à la vraie 
croix du Dieu crucifié et rédempteur, d’un monde 
qui délaisse les sources d’eau vive pour la fange 
des citernes contaminées ; à la vue d’adversaires, 
| dont la force et l’orgueilleux défi ne le cèdent 
en rien au Goliath de la Bible, les pusillanimes 
peuvent gémir d'avance sur leur inévitable défaite ; 
mais les vaillants, eux, saluent dans la lutte l’au- 
rore de la victoire ; ils savent très bien lewr fai- 
blesse, mais ils savent aussi que le Dieu fort et 
puissant, Dominus fortis et potens, Dominus potens 
in praelio (Ps. XXII, 8), se Jait un jeu de choisi 
précisément la faiblesse pour confondre la force de 
ses ennemis, Et le bras de Dieu n’est pas rac- 
courci ! Ecce non est abbreviata manus Domini ut 
salvare nequeat. (Is. LIX, 1) 


Pour un lendemain de paix et de bénédiction, 


Dans un instant, quand, debout à l'autel, j’élè- 
verai vers Dieu la patène avec l'Hostie sainte et 
immaculée pour l’offrir au Père éternel, je lui pré- 


— « Documentation Catholique » — 


ret le calme, dans cette transquillitas ordinis qui 


d’universelle rédemption. - à 

Et puis, de retour auprès du trône du Père CON 
mun pour lui faire part de tout ce que j'aurai ur 
et éprouvé sur cette terre de France, oh ! comme ÿ. 
voudrais pouvoir faire passer dans son cœur, = 
aimant, pour le faire déborder de joie et de conse 
lation, mon inébranlable espérance que les catho 
liques de ce pays, de toutes classes et de toute: 
tendances, ont compris la tâche apostolique quel 
Providence divine leur confie, qu’ils ont entendu ll 
voix de Notre-Dame de Paris qui leur chant 
l’Orate, l’Amate, le Vigilate, non comme l’échi 
d'un « hier » évanoui, mais comme l’expression 


d’un C aujourd’hui » croyant, aimant et vigilant 


comme le prélude d’un « demain » pacifié et bén: 

O Mère céleste, Notre-Dame, vous qui ave: 
donné à cette nation tant de gages insignes de votre 
prédilection, implorez pour elle votre divin Fils. 
ramenez-la au berceau spirituel de son antique gran: 
deur, aidez-la à recouvrer, sous la lumineuse e: 
douce étoile de la foi et de la vie chrétienne, s 
félicité passée, à s’abreuver aux sources où elle 
buisait jadis cette vigueur surnaturelle, faute de 


_ laquelle les plus généreux efforts demeurent fata:: 


lement stériles, ou tout au moins bien peu féconds . 
aidez-la aussi, unie à tous les gens de bien de: 
autres peuples, à s'établir ici-bas dans la justice ea 
dans la paix, en sorte que, de l'harmonie entre le 
patrie de la terre et la patrie du ciel, naisse la véri- 
table prospérité des individus et de la société tou 
entière. RARE 

Mère du « bon conseil », venez au secours des 
esprits en désarroi devant la gravité des problèmes 
qui se posent, des volontés déconcertées dans le 
impuissance devant la grandeur des périls qui me- 
nacent ! \ 

« Miroir de justice », regardez le monde où des 
frères, trop souvent oublieux des grands principes 
et des grands intérêts communs qui les devraient! 
unir, S’attachent jusqu'à l’intransigeance aux opi- 
nions secondaires qui les divisent ; regardez lesi 
pauvres déshérités de la vie, dont les légitimes désirs 
s’exaspèrent au feù de l’envie et qui parfois pour- 
suivent des revendications justes, mais par des voiess 
que la justice_réprouve ; ramenez-les dans l’ordre! 


seule est la vraie paix! | É- 

Regina pacis ! Oh ! oui ! En ces jours où l’ho- 
rizon est tout chargé de nuages qui assombrissent less 
cœurs les plus trempés et les plus confiants, soyez! 
vraiment au milieu de ce peuple qui est vêtre la 
Reine de la paix : écrasez de votre pied virginal 
le démon de la haine et de la discorde ; faites com- 
prendre au monde, où tant d’êmes droites s’éver- 
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à édifier le temple de la paix, le secret qui 
assurera le succès de leurs efforts : établir au 
nre de ce temple le trône royal de votre divin 
Fils et rendre hommage à sa loi sainte, en laquelle 
justice et l’amour s'unissent en un chaste baiser, 
stitia et pax osculatae sunt. (Ps. LXXXIV, 11.) 
Et que par vous la France, fidèle à sa vocation, 


soutenue dans son action par la puissance de la 
prière, par la concorde dans la charité, par une 
ferme et indéfectible vigilance, exalte dans le monde 
le triomphe et le règne du Christ Prince de la paix, 


Roi des rois et Seigneur des seigneurs. Amen ! 


Déjeuner à l'Élysée. 


Le président de la République et Mme Albert 
Lebrun ont offert le mardi 13 juillet un déjeuner 
en l'honneur du cardinal Pacelli, secrétaire d’Etat 
de S. S. le Pape. S 

Assistaient à ce déjeuner : S. Exec. Mgr Valerio 
Valeri, nonce du Saint-Siège apostolique ; S. Exec. 
Mer Dominique Tardini, substitut de la Secrétairerie 
d'Etat de Sa Sainteté ; Mgr René Fontenelle, proto- 
notaire apostolique ; Mgr Salvatore Natucci,\ prélat 


des cérémonies pontificales ; le comte Adrien d'’Es- 
claibes, camérier secret de cape et d’épée; le 
D’ E. P. Galeazzi, camérier secret de cape et d'épée ; 
le comte A. Aluffi Pentini, garde-noble de Sa Sain- 
teté ; Mgr Pie Rossignani, secrétaire du cardinal 
Pacelli ; M. Rossignani, gentilhomme du cardinal 
Pacelli ; Mgr Forni, conseiller de la nonciature ; le 
cardinal Verdier, archevêque de Paris ; le cardinal 
“Baudrillart, de l’Académie française ; Mgr Mério, 
directeur général de l'OŒuvre de la Sainte-Enfance ; 
Mgr Chaptal, évêque auxiliaire de Paris; le 
Pme P. Gillet, Maître général des Dominicains ; 
MM. Camille Chautemps, président du Conseil ; 
Yvon Delbos, ministre des Affaires étrangères ; 
Georges Bonnet, ministre des Finances ; de Tessan, 
sous-secrélaire d'Etat aux Affaires étrangères ; Louis 
Marin, député ; Gabriel Hanotaux, Georges Goyau et 
Emile Mâle, de l’Académie française ; Labbé, com- 
missaire général de l'Exposition internationale de 
1937 ; Failliot, président du Conseil municipal de 
Paris : de Margcrie, de Fontenay, ambassadeurs de 
France ; Charles-Roux, ambassadeur de France près 
Je Saint-Siège ; Léger, ambassadeur de France, secré- 
taire général du ministère des Affaires ‘étrangères ; 
" Charverrial, sous-secrélaire d'Europe au ministère 
des Affaires étrangères ; Canet, conseiller technique 
pour les affaires religieuses au ministère des Affaires 
- étrangères ; Truelle, conseiller d’ambassade. 
= Les honneurs militaires ont été rendus au cardinal 
Pacelli par une compagnie de la Garde républicaine, 
à son arrivée au palais de l'Elysée et à son départ (1). 
A 15 heures, le cardinal se remdit à l'Arc de 
- Triomphe pour prier devant la lombe du Soldat 
_ inconnu. 


Visite à l'Hôtel de Ville. 

A :16 heures, une réceplion patliculièrement bril- 
- Jante fut faile au cardinal par la municipalité pari- 
sienne: » Kg 
Accompagné des membres de la mission pontifi- 


D CR Croit (r47. 87). 
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domestique de Sa Sainteté ; Mg# Carlo Grano, maître” 
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cale, de LL, EEm. les cardinaux. Verdier et Baudril- 2 
lart, de S. Exec. Mgr Valeri, nonce apostolique ; de 
LL. EExc. NN. SS. Leynaud, Le Hunsec, Chaptal, 
Beaussart et Rivière, l'Eminentissime prélat fut reçu 
à sa descente de voiture par M. Failliot, président 
du Conseil municipal de Paris, entouré de MM. Villey 


et Langeron, préfets de la Seine et de police, et les 4 
membres du bureau de l’assemblée, tandis que son- 
naient les trompettes de la garde, = TRE 
Les gardes républicains, en grande tenue, ren- Eu 
daient les honneurs; la musique du 21° colonial 
joua l'hymne pontifical et la Marseillaise. £ 
Dans le salon d'honneur, le président du Conseil "2 


municipal présenta à l'Eminentissime prince de 
l'Eglise les personnalités présentes, et notamment si 
ses collègues du Conseil. Puis le cardinal signa le 
Livre d'or. ke 
Le cortège officiel gagna ensuite le grand salon, 
où, après un morceau exécuté par la musique du LE 
régiment d'aviation de Dugny, furent prononcés les 
discours suivants : » LA “. 
22 Pa - 

Discours de M. Failliot. e 


« La visite dont Votre Eminence veut bien nous 
honorer, dit le président du Conseil municipal, est 
pour nos annales un événement mémorable. C’est 
la première fois depuis plus d’un siècle qu'un secré- 
taire d'Etat de Sa Sainteté vient dans notre capitale À 
et franchit la porte de notre Hôtel de Ville. e 

» Il nous est d'autant plus agréable de vous rece- … 


voir officiellement dans cet Hôtel de Ville que nous 3 
apprécions davantage le privilège de saluer en vous 


le descendant d’une antique famille romaine élroi- 
tement associée à l’histoire de son illustre patrie... 

» Hier, à Lisieux, les foules françaises acclamaient 
le légat du Pape venu consacrer la nouvelle basilique 
normande et remercier la petite Sœur Thérèse de 
l'Enfant-Jésus d’avoir voulu « passer son ciel à faire 
du bien sur la terre ». : 

» Aujourd'hui, c’est le peuple de Paris, ardemment 


épris de paix, qui voit en vous celui qui se consacre 
à celte idée, que tous les peuples appellent de tous 
| 

leurs vœux. ” 

» Les émouvantes paroles que vous avez pronon- 
sÉng à ?> Dette c ne » Damie ù < 7 ill ] € 
cées à l’adresse de la France et de Paris, à la veille 
de votre départ, en prennent un relief et une autorité 
encore plus sensibles. . 


» Notre capitale vous est reconnaissante de l'avoir 
qualifiée de « centre de vie spirituelle et de rayon- 
nement »,. À d 

» Elle s'incline, à son tour, devant l'idéal de paix 
que vous représentez, devant $S. S. le Pape Pie XI, 
qui vous à spécialement délégué auprès de nous, 
devant la grande force morale qe vous maintenez 
si haule au-dessus des nations armées ; elle vous fait 
confiance pour maintenir la paix entre les hommes, 

» En son nom, j'exprime l'espoir que les gran- 
dioses cérémonies qui vous ont appelé vers nous lais- 
seront dans votre mémoire le souvenir de jours . 
heureux et que vous y aurez trouvé l’éclatante 
confirmation de votre jugement et la réponse du 
peuple de France tout entier à la sympathie que 
vous lui avez si affectucusement témoignée. » 


: 


Discours de M. Villey. 


S’associant aux belles paroles du président du 
Conseil municipal, le préfet de la Seine dit à son 
tour : 

« La Ville de Paris se tient pour particulièrement 
honorée d'offrir à Votre Eminence un très déférent 


et très sincère hommage. Elle forme le vœu que 
| vous retrouviez en son respectueux accueil l’expres- 
sion même des sentiments que le gouvernement de 
_ Ja République a manifestés à l'égard du Saint-Siège 
et de son illusire représentant. Son désir le plus 
. vif est que vous emportiez de notre cité comme de 
noire pays le souvenir le meilleur et le plus amical. 
__ » Vous avez bien voulu montrer, Monsieur le 
_ cardinal, il y a peu de jours, en des paroles de haute 
_ tloquence el de haute portée, à quel point ce pays 
vous était familier, par la pensée et par l'étude. 
- Vous avez, en décrivant la gloire des vieilles basi- 
-liques françaises, évoqué dans nos esprits les sai- 
_ sissantes expressions du vieux chroniqueur, cité en 
des pages célèbres par le prince de nos historiens, 
_ sur le « blanc manteau des églises ». Ai-je besoin 
_de dire qu’au pied et aux côtés de Notre-Dame de 
_ Paris, ces paroles ont trouvé le plus fidèle écho ? 
» Elles exprimaient aussi, envers un idéal de paix 
- entre les hommes, et de liberté pour les âmes, une 
_. confiance et des espoirs qui sont ceux de notre pays. 
Paris, où s'affrontent tant d’élans généreux, et qui 
_ sert de creuset à tant d’idées, n’a pas de passion plus 
ancienne et plus vive que celle-là. . 
D Ph Il_est heureux d’en offrir à Votre Eminence 


Let 
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Réponse de S. Em. le cardinal Pacelli. 


_ Salué par de longs applaudissements, S. Em. le 
cardinal Pacelli répondit par cette émouvante 2llo- 
+ cution: 

Moxsrur LE PrésInenr, 

 Moxsœur 1£ Prérer, 


Je suis profondément touché du bienveillant hom- 
|MAge que vous voulez me rendre au nom de la Ville 
deiParis el du gouvernement français. À 

A mon lour, j'avais à cœur de vous remercier 
de l’accueil si chaleureux que votre chère et vaillante 
_ population parisienne a fait au légat du Souverain 
_ Pontife. Sans doule, les témoignages de courtoisie 
… el de générosité sont de tradition dans une cité 

_ comme celle-ci, où depuis des siècles fleurissent les 
qualités d’un peuple affiné entre tous. Mais, mieux 
encore, j'ai cru découvrir dans les manifestations 
… si spontanées qui ont entouré le passage du légat une 
… fidèle expression de l'idéal chrétien de justice, de 
$ charité et de paix, dont les vicissitudes d’ici-bas ne 
sauraient avoir raison. La ville de saint Denys .el 
de Sainte Geneviève ne peut oublier ses origines ni 
sa vocation. Elle a connu bien des soubresauts durant 
Sa longue el fertile histoire, mais selon la devise de 
son blason : Fluctuat nec mergitur, elle est comme 
une nef mystique, qui, malgré les tempêtes, re- 
trouve toujours le chemin qui mène au port du salut. 

Ce sont donc des vœux Jervents que je forme 
à pour la Ville de Paris, des vœux de prospérilé tem- 
_ —  porelle sans doute, dont on peut voir le gage assuré 

dans les richesses et les beautés de l'Exposition, sur 
les rives de la Seine, mais surtout des vœur de pros- 
périté spirituelle, dans la voie glorieuse que vos 
pères vous ont tracée, au cours de dix-neuf siècles 
de christianisme: car la force et la grandeur d'une 


_cité trouvent leur secret dans ce t 


é. 


+ re 


résor de va 
morales et dans ce rayonnement de l'esprit q 
plus que jamais, mériteront à Paris son titre 
Ville-Lumière, - Ier : 

Tels doivent être et lels sont les vœux — combie 
sincères el fervents! — d'un citoyen de la Vi 
Eternelle, Il les formule avec d'autant plus de con 
Jiance et d'empressement qu’il les sait ralifiés p 


. la Bénédiction du Souverain Pontife, au nom duquel 


il vous remercie encore 


de vos si délicats et déférent 
souhaits. : 


Après un fort beau concert, on se rendit au buffe 


Puis le cardinal quitta l'Hôtel de Ville, tandis qué 


les troupes, comme à son arrivée, lui rendaient les 
honneurs et que Ja foule, 
clamait longuement, 
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À 17 heures, M. Yvon Delbos, ministre des Af- 
faires étrangères, offrait un thé en l'honneur du 


cardinal au Quai d'Orsay. 


À 


Le départ du cardinal. 


Ne 


« C'est à 19 h. 35 que devaient partir par le 


Rome-Express le légat et sa suite. Avec plus d’am 
pleur encore s’il estepossible qu’à l’arrivée, les hon: 


neurs réservés à un souverain ont élé rendus au 


représentant du Pape par un bataillon de la _garde® 


républicaine en grande tenue. 
» Une nombreuse foule, 
celle qui l'avait accueilli lors de son arrivée, était 


massée derrière le service d'ordre. L’immense hall 


de la gare était décoré de drapeaux aux couleurs 
pontificales. = 

» M. Camille Chautemps était allé personnelle- 
ment prendre congé du cardinal. A Ja gare, où il 
arriva un peu après 19 heures, il fut reçu, à # 


descente de voiture, par M. Yvon Delbos, ministre 


des Affaires étrangères, - 


» Le colonel Stoeffel représentait le président de 


la République, U a 

» Parmi les personnalités présentes , On remarquait 
notamment, outre LL, EEm. les cardinaux Verdier 
et Baudrillart: le nonce apostolique: Mgr Valeri: 
M. Charles-Roux, ambassadeur de: France; MM. de 
Fouquières, Lozé, Langeron, vicomte de Fontenay, 
Louis Marin, Canet; NN. SS. Chaptal, Beaussart, 
Mério, Boucher, Forni, Sigismondi, 
Rme P. Gillet, le R. P. 


Mérklen, MM. Michelin, 
Reverdy, Tessier, 


de Montenon, Tiberghien, Lam- 
bert-Destailleurs, Henry-Rosier, Gay, de Lapérouse, 


chanoines Couturier ct Debray, R. P. Lambert, 
André Colin. $ * 


massée sur la place, l’ac: 
* 


plus dense encore que 


de la Serre, le: 
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» La musique de la garde, après la sonnerie Aut - 


Champs, a joué l'hymne pontifical et la Marseillaise. 


» Le cardinal légat s’est incliné devant le drapeau 
tricolore, 

» Le cortège à gagné le quai du départ, où une 
compagnie de la garde républicaine a rendu à nou- 
veau les honneurs au cardinal. Celui-ci, après s'être 
entretenu un instant avec quelques-unes des person- 
nalités présentes, est monté dans son Wagon. Il fut 
vivement acclamé au moment du départ. » 


Déclaration à l’« Agence Havas ». 


Avant de monter en voiture, le cardinal avait 
remis à un collaborateur de l'Agence Havas la décla- 
ration suivante : 


J’emporte une satisfaction profonde, une wraie 
Joie, une émolion intense de tout ce qu'il m'a été 


z, à Notre-Dame de Paris, au. 
ontmartre, à  Montligeon, à 
es. Je suis très heureux et reconnaissant de 
aies les attentions, de lous les égards que vos 
lorilés publiques ont eus pour moi, el, dans ma 
sonne, pour Notre Saint Père le Pape; je garde 
souvenir ineffaçable de l'accueil chaleureux de 
re population. Je dirai au Saint-Père qu'il a lout 
de se féliciter d'avoir fait ce geste de paternelle 
veillance en envoyant son légat à l'occasion des 


ques instants « au foyer du peuple français. » 


ne  Télégrammes d'adieux. 


S __ S. Exc.. Monsieur Lebrun, 
Président de la République, Paris. 


… Projfondément touché accueil de la France au légat 
du Pape à Lisieux, j'exprime à Votre Excellence, 
au moment de quitter votre cher pays, mes senti- 
ments de reconnaissance émue et de respectueux 
dévouement, aveC assurance religieux souhaits pour 
prospérité grande et noble nation française. 


et 


#3 ; Card. Pacezu, légat du Pape. 
A S. Exc. Monsieur Delbos, 
E. ministre des Affaires étrangères. 


- 
En quittant le territoire français, je me fais un 
- devoir de remercier Votre Excellence de son accueil 
“si délicat, en l'assurant de mes fervents souhaits 
_ de prospérité et de paix. 
; | Card. Pace, légat du Pape. 
"à "Carmel de Lisieur. | 
ê En qüitlant le sol de votre chère France, mon 
cœur avec profonde émotion inoubliables 
- journées thérésiennes de Lisieux et forme des vœux 
« fervents et reconnaissants pour vénérée Mère prieure 
- et édifiante communauté. Meilleures Bénédictions. 


x, Le: Card. PaceLur, légat du Pape. 


: Arrivée à Rome. 


Le cardinal Pacelli et les membres de la mission 

ntificale sont arrivés à Rome mercredi soir 14 juil- 

et, à #7 h. 10. 
_ En dépit du caractère strictement privé de l’ar- 
… rivée, le cardinal a été salué à la gare par une foule 
_ de personnalités, tant religieuses que civiles. On re- 
marquait motamment M. Jacques Rivière, chargé 
d'affaires de France auprès du Saint-Siège, et le 
personnel de l'ambassade; l'ambassadeur d'Italie 
auprès du Saint-Siège et la plupart des diplomates 

accrédités auprès du Vatican ; le nonce en Italie, les 
. représentants du palais Chigi; Mgr Pizzardo et tous 
les prélats de la rétairerie d'Etat, Mgr Otlaviani, 
. Mgr Arborio Mella, maître de chambre de Sa Sain- 
| teté; le comte Dalla Torre et de nombreux hauts 
prélats. 

On sait que Pie XI avait chargé le cardinal légat 
de rapporter de Lisieux trois roses, une rouge, une 
rose et une blanche, la rose rose symbolisant la 

santé, 

Mgr Pizzardo, secrétaire aux Affaires ecclésias- 
tiques extraordinaires, a accueilli le cardinal à sa 
descente du train en lui disant: « La rose rose est 
arrivée la prémière », voulant dire que la santé du 

_ Pape est, depuis ces derniers jours, particulièrement 
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es de sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus pour passer | 
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Audience de la mission pontificale. 


C’est le jeudi matin 15 juillet que S. S. Pie XL 
‘ reçut d'abord le cardinal secrétaire d'Etat et s'entre- 
tint avec lui des fêtes de Lisieux pendant une heure. s 
Sa Sainteté s'est montrée très satisfaite du succès 
qui a couronné Ja mission du cardinal secrétaire 
d'Etat. | +, Le pes 
Puis furent également reçus par le Pape Mgr Do- = 
menico Tardini et les membres de Ja mission, 


IV — Après les fêtes | 
D. 


Déclaration de S.Ém. le cardinal Pacelli (1 6. » 


L'Osservatore Romano (17. 7. 37) a publié les !… 
impressions du cardinal Pacelli sur son voyage à 
Paris et à Lisieux. En voici la traduction officielle : 


+ 


Dès le lendemain de mon retour, je suis allé | 
auæ pieds du Saint-Père pour rendre compte à Sc LA 
Sainteté de la façon dont s’élait accomplie au sane- 
luaire de Lisieux la mission qu'il avait confiée à 
ma pauvre personne, et lui faire connaître la for 
dans laquelle avait eu lieu la rencontre entre le légat 
pontifical et les autorilés civiles et religieuses et-la 
population catholique de la France, qui a fourni | 
de si nombreuses et si vives manifestations de son 
amour jfilial pour l’auguste personne du Pape. Si 
rien ne pouvait m'être plus précieux que sa paler- 
nelle bénédiction, pour accompagner les débuts de 
mon pieux pèlerinage, son bienveillant accueil et sa 
joie m'ont causé une profonde satisfaction au terme 
de ma mission. FA 

C’est avec une véritable émotion que j'évoque les : 
jours qui viennent de s’écouler, et au cours desquels 
j'ai pu sentir, si près du mien, battre le cœur de la … 
France catholique. La conscience de l’union frater- 
nelle dans la foi, qui a pénétré et rendu heureuz un 
grand nombre de Français, divisés par ailleurs sous 
-maints aspects, au sujet de questions humaines et 
matérielles, est une conquête morale qui réconforte 
et fortifie lous ceux qui, en dépit de toutes les ten- 
sions et de toutes les divisions, se refusent à croire 
à la victoire de l'instinct et des sens sur la raison, nn 
au triomphe du « moi » égoïste sur le sentiment 
de l'amour fraternel. 4 

Aucun pays, aucun peuple ne peut, dans sa vie 
sociale, remplacer l'égoïsme par le sentiment de la VRR 
charité fraternelle sans embrasser la doctrine que 
l'Evangile et le Sermon sur la montagne ont léguée 
au monde. Devant la basilique de Lisieux, sous la 
voûle imposante de Notre-Dame, dans la fraction du 
pain, le Christ élait parmi nous, et nos cœurs étaient 
brûlants comme ceur des disciples d'Emmaüs. 
Puisse-t-il, ce feu, briller toujours plus haut et 
atteindre même ceuæ qui ne sont pas encore com= 
pris au nombre des fidèles! C'est mon souhait le 
plus grand pour la France bien-aimée, et dans ce Pa 
vœu et dans cetle prière je comprends aussi tous 
les autres peuples. Tous ont leurs peines, leurs SOUCIS, TER 
leurs besoins, leur droit à la vie. Tous doivent avoir 
leur part dans la solution des graves problèmes qui | 
caractérisent et obscurcissent le chemin de l'huma- 
nité dans celle heure tumultueuse. 

Que tous reconnaissent rapidement et complète- 
ment qu'entre la mission salutaire de l'Eglise du 
Christ et le progrès et la grandeur même matérielle 
des nalions existe un rapport sacré et immuable, qui 
ne peut être impunément oublié: alors, d'autant 
plus libre sera la voie vers cette harmonie voulue 
de Dieu à l'intérieur des peuples et des peuples entre 


Û en 


4 


Ç 


| 
L 
£ 
Fr 
+ 
L: 
di 
: 
y, 
h 


ER £ 


sq 


ÉERES 


> 


y 


= que le légat venait bénir. 
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laquelle travaille sans trêve mais en vain le 

d'aujourd'hui, et qui constitue d'autant plus 
le vœu intime et l’ardente aspiration des hommes de 
bonne volonté qu'elle semble plus difficile à 
ätleindre. 
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Communiqué 
deS.Ém. le card. archevêque de Paris (15. 7. 37) (1), 


« Paris et Lisieux, et avec eux la France catho- 
lique lout entière, viennent de vivre des jours pleins 
‘de beauté et d'espérance. | 

» Nous es devons au charme, au rayonnement, 


, à la protection de notre chère pelite Sainte! 


-» Le Pape, il est vrai, était au milieu de nous 
dans la personne de son légat. Et avec quelle émo- 
tion nous avons appris que si la situation du monde 
l’eût permis le Pontife suprème serait venu lui-même 
présider ces fêtes! Cette nouvelle nous a remplis de 
fierté! 

=» S. Em. le cardinal Pacelli laisse parmi nous 


. un souvenir inoubliable, sans doute, mais surtout 


un souvenir très aimé. 


» Tout chez lui, attire :/sa distinction naturelle, 


que rehausse encore la plus aimable simplicité: sa 


piété si prenante, l’éloquence et l’à-propos de sa 


parole. Partout à Lisieux, à Chartres, à Paris, un 


élan irrésistible portait vers lui les foules enthou- 
Siastes. L'âme française a vibré avec la sienne. 
» À Lisieux les fêtes furent incomparables, 


. 200 000 fidèles accourus de la France entière, et de 


bien d’autres pays, entouraient la très belle basilique 


» L’hommage fut vraiment national, car, sur le 
long parcours de la procession, les arcs de triomphe 
aussi nombreux que nôs provinces ecclésiastiques 


disaient, avec les écussons de tous nos diocèses, la 


reconnaissance et l'amour de tous les Français. 

» Et Paris, j'ose le dire, a couronné cette mani- 
festation de foi, d'amour et d'espérance. 

» Le cardinal légat à reçu du chef de l'Etat, des 
membres du gouvernement, de notre Conseil muni- 
Cipal, de toutes les notabilités civiles et militaires 
l’accueil le plus déférent et le plus cordial, Tour 
à tour, l'Elysée, le ministère des Affaires étrangères, 
l'Hôtel de Ville, les Palais de notre belle Exposition 
ont vu ct fêté celui qui représente si bien le Père 
de la chrétienté, L’hymne pontifical et notre hymne 


. national ont retenti dans tous nos palais, sur toutes 


nos places publiques, aux applaudissements de la 
foule émerveillée. 

» Plus émouvante encore fut la rencontre du légat 
avec le bon peuple de Paris. 

» La messe matinale au sanctuaire de Montmartre, 
où une foule immense l'avait devancé, sa messe 
pontificale de Notre-Dame, qui eut tout l’éclat d’une 
apothéose, et pendant laquelle toutes les âmes 
s’abandonnaient aux plus grands souvenirs de notre 
histoire et aussi à l'espérance, ses larges bénédic- 
tions données dans tous les coins de Paris aux 
masses qui l’acclamaient, tous ces souvenirs vivront 
dans la mémoire de tous, et aux heures difficiles 
redonneront l'espoir ! 

» L’hommage de Paris au légat de Pie XI fut vrai- 
ment digne de la France. | 

» Une fois de plus, et comme dans une clarté nou- 
velle, nous ayons vu la distinction et l’aimable cour- 
toisie de notre cher peuple de Paris, son attachement 
au Pape et à son vieil idéal chrétien. 


(x) Cf. Croitr, 16 
PONS (LT. 17.30). 
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juillet 1937, ct Semaine religieuse de | 


» Une fois de plus nous avons senti-que, ave 
l’union de tous les Français, tous les redressements 


seraient faciles et toutes les espérances légitimes! # 


» L'archevêque veut dire à tous sa reconnaissance 

» Que Dieu et la chère Sainte de Lisieux nous 
protègent. 4 
» JEAN card, VERDIER, 

» archevêque de Paris. » 


Lettre de S. Ém. le card. Pacelli au card. Verdier 
(20. 7. 37). 4 
La Semaine religieuse de Paris (31. 7. 37) publie” 


cette lettre de S. Em. le cardinal Pacelli au cardina 1 


archevêque de Paris : f 


SEGRETERIA DI STATO 

DI SUA SANTITA + 
Dal Vaticano, le 20 juillet 1937. 
ExiNence RÉVÉRENDISSIME, # 


Comment vous dire la consolation que j'ai 
éprouvée au cours de ma légation en France? Tout! 
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ce que j'ai vu, tout ce que j'ai entendu m'a montrés, 
les immenses ressources spirituelles de votre cher 
o\ 


pays. Les cérémonies auxquelles j'ai participé, les 


# 


sancluaires que j'ai visités m'ont fait percevoir les 


pulsations de l’âme française, qui reste projondé- # 


ment- attachée à sa vocation chrétienne. Sainte Thé- 
rèse de l’Enfant-Jésus a été, certes, l’animatrice de. 
ces inoubliables journées. Mais je ne puis oublier. 
les instruments de choix dont elle s’est servie pour 
répandre à profusion toutes ses roses, Votre Emi- 


nence, à laquelle je ne puis manquer d'associer le. 


vénéré cardinal Baudrillart, toujours animé de sen- 


timents à la fois si hauts et si bienveillants, est au 
premier rang des artisans providentiels de cette mis- 
Sion, dont le bon Dieu entendait faire sortir tant de 
bien. Je sais que votre modestie s'en défendra. Muis 
il est pourtant bien vrai que vos sages dispositions, 
vos conseils judicieux, vos prévenances exquises ont 
créé le cadre idéal où devaient se dérouler ces nou- 
veaux gesta Dei. Grâces vous en-soient rendues, 
Eminence ! | ee 

Mais aussi comment ne me sentirais-je pas moi- 
même, d'une façon spéciale, votre débiteur, en con- 
Sidérant toutes les fraternelles amabilités avec ‘les- 
quelles vous avez facilité ma tâche ‘que dis-je? avec 
lesquelles vous l’avez rendue si douce ‘et si récon- 
fortante? Le Saint-Père n'ignore rien de vos obli- 
geances à l'égard de son envoyé, Il tient pour fait 
à lui-même ce que vous avez fait à son légat. Que 
ne vous doit-on pas, en effet? L'accueil si sympa- 
thique de la population parisienne, la courtoisie de 


ses édiles, la cordiale compréhension de vos hommes 


d'Etat, n'en fâtes-vous pas, par vos bons offices et 
vos allentions incessantes, le principal instigateur ? 
El les joies spirituelles de Montmartre et de Notre- 
Dame de Paris — qui me seront un vialique pour 
loujours — ne les dois-je pas surtout à l’inépuisable 
charité de Votre Eminence? Qu'elle en soit donc 
vivement remerciée! Je ne lui dirai jamais assez la 
gratitude, qui monte de mon âme envers elle, l’ad- 
miralion aussi pour l'œuvre pastorale incomparable 
qu’elle accomplit au cœur de l'Eglise de France, les 
fervents souhaits enfin que je forme à son endroit 
pour une longue et loute bénie prospérité. 

Veuillez partager, Eminence, avec le si digne et 
éminent cardinal Baudrillart, l'hommage du pro- 
fond et affectueux respect avec lequel, en vous bai- 
sant les mains, je me redis de Votre Eminence Révé- 
rendissime le très humble et très dévoué serviteur. 


E. cardinal Pacerrr. 
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| - Lettre ‘de S. Em. le cardinal. Pacelli 
au cardinal Verdier (25. 7. 37). 


D'autre part, en réponse à une lettre qu'il avait 
dressée au Saint-Père, le cardinal Verdier a reçu 
ette autre lettre de S. Em. le cardinal Pacelli (Se- 
wine religieuse de Paris, 7. 8. 37): 


EGRETERIA Di STATO 
DL SUA SANTITA # 
ne - Dal Vaticano, le 25 juillet r937. 
EMINENCE VÉNÉRÉE, 
Le Saint-Père me confie l'honorable et très douce 
nission de vous remercier de la lettre si réconfor- 
ante que vous lui avez envoyée, au lendemain des 
Jrandes fêtes de Lisieux et de Paris. Son cœur en 
& été ému au delà de toute expression. Mais il y a 
artisan de toutes ces splendeurs, que Votre Emi- 
ience, dans sa trop grande modestie, a oublié. Le 
Saint-Père n'ignore pas, en effet, de quelle déli- 
batesse et de quel zèle vous les avez entourées. C’est 
votre action pastorale, à laquelle on ne saurait 
rop rendre hommage, que l’on dut une atmosphère 
si bien préparée à recevoir l'humble envoyé du Sou- 
yerain Pontife. Dans de si favorables conditions, com- 
nent les vertus traditionnelles de la Fille aînée de 
Eglise, comment son fidèle attachement au Siège 
omain ne se seraient-ils pas comme spontanément 
manifestés en des démonstrations de foi et de respect, 
ont je conserve moi-même un inoubliable souvenir ? 
Les paroles que vous me consacrez, Eminence, 
ont infiniment trop élogieuses! Mais comment n’en 
erais-je touché, en considérant le cœur tout fra- 
nel, la bienveillante affection, qui les ont dictées ? 
t je veux vous en exprimer une fois de plus ma 
très vive reconnaissance. 
_ Le Saint-Père a beaucoup apprécié aussi le déférent 
émpressement des pouvoirs publics, la sympathie 
unanime de la presse, et surtout l'ardeur des senti- 
ments de vos chères populations catholiques, dont 
votre lettre lui a apporté un si large et émouvant 
cho. Sa Sainteté se plaît à renouveler les témoi- 
gnages de paternel encouragement et d'auguste satis- 
faction dont son message radiophonique élait tout 
vibrant, Elle vous envoie, Eminence, et, en votre 
vénérée personne, au grand diocèse de Paris et 
à la France tout entière, sa plus cordiale Bénédiction. 
… Qu'il me soit encore permis, Eminence, de vous 
remercier, avec des accents où je voudrais mettre le 
maximum de ferveur, de l'aimable lettre qui m'étail 
personnellement destinée. Elle m'est, dans l'accom- 
issement de ma tâche — avec les impressions vrai- 
ment célestes que j'ai emportées de Lisieur et de 
Paris, — un très précieux réconfort. 
Je vous prie, Eminence vénérée, d'agréer l'hom- 
mage du profond et affectueux respect avec lequel 
j'ai l'honneur de me redire, en vous baisant les 
mains, de Votre Eminence Révérendissime le très 
humble el très dévoué servileur. 
: E. cardinal Pacezrr. 


V — |e cardinal Pacelli et la France 


:1° Paroles romaines : 


Le comte Darza Torre publie, dans l’Ilustra- 
zione Valicana (juillet 1937), l'article suivant, qui à 
paru dans la Croix (9. 7. 37) sous le titre « La mis- 
sion pontificale à Lisieux »: 

” Pie XI a envoyé le 11 juillet, pour l'inauguration 
de la nouvelle basilique de Lisieux, une mission pon- 
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—tificale solennelle chargée d'accompagner le légat du 


Pape, S. Em. le cardinal Pacelli, secrétaire d'Etat 
de Sa Sainteté. 

C'est un événement qui confirme et souligne une 
fois de plus une des caractéristiques les plus gra- 
cieuses du pontificat de Pie XI. 

Sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus!... « Elle se lève 
comme une étoile d'Epiphanie au début du règne 
de Pie XI; elle monte avec les honneurs des autels . 


de la béatification en 1923 ; elle arrive au zénith & 


de la canonisation pendant la grande Année sainte. 
1925 ; elle traverse alors, toujours plus merveilleuse, 
ce grand pontificat, qu'elle éclaire, qu'elle guide 
aux plus exceptionnelles destinées. Pie XI est son 
Pape ; il le sait d’ailleurs, il l’invoque, il recourt à 
elle à chaque instant. Sa statue est sur la table de 
travail du Saint-Père. Son image sourit au mur de 
sa chambre à coucher. Et lorsqu'en décembre 1956, 
ressentant les premières atteintes de sa maladie, il 
fut question d’une consultation, c'est vers sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus que le vieux Pontife leva 
les bras, en s'exclamant : « Notre médecin, le voilà ! » 
Avec elle, par elle, tout son pontificat baigne dans 
le surnaturel ; elle lui confère un mystérieux cachet 
de légende dorée... Pie XI disait au jour de s& 
béatification, le 29 avril 1923: « Nous l'avons invo= 


» quée comme Notre patronne et Notre avocate, à; 


» cause de cette « pluie de roses » qu'elle ne cesse 
de verser sur les hommes, selon qu’elle l'avait pro- 
» mis. » | 

Tels sont les termes si heureux de Mgr Fontenelle 
au septième chapitre de son beau livre S. S. Pie XI, 
où il nous avertit que la petite Sainte de Lisieux 
n'est pas un chapitre du pontificat de celui qui l'a 
glorifiée, mais l'esprit profond de grâce et de charité 
de ce pontificat, son trésor inépuisable de piété et 
de bénédiction. 

Si l’image souriante est sur la table de travail et 
dans la chambre du’ Pape, on la trouve aussi dans 
la pensée intime et dans les manifestations solen- 
nelles de son gouvernement spirituel. 

Relisez et méditez l'Ubi Arcano Dei, la première 
grande parole de Pie XI au monde, C’est la descrip- 
tion impressionnante d’un immense désert de cœurs: 
et d'âmes, de consciences individuelles et collectives. 
C'est la promesse réconfortante d’une irrigation 
fécondante de christianisme par la foi et l'amour, 
la justice et la paix. ‘Vous ne pouvez quitter ces 
pages sans être profondément soulagé par un opti- 
misme confiant dans la grande pluie qui fera fleurir 
au milieu des épines les roses de la vie renouvelée 
par l'Evangile. La pluie de roses ! Le désert se trans- 
forme en un jardin luxuriant, Les parterres d'espoir 
y fleurissent en cette aube du pontificat dont la 
journée s'annonce si prospère, Nous sommes à la 
Noël de 1922. Quatre mois plus tard, le 9 avril 
1923, dans ce jardin, au milieu de ces fleurs comme 
dans le cloître du Carmel de Lisieux, la figure de 
sainte Thérèse se dresse, couronnée de l'auréole des 
bienheureux, dans la lumière ineffable de son regard 
juvénile, portant des roses. 

Elle semble se lever, réfléchie par le grand docu- 
ment qui a été médité sous les auspices de son exal: 
{ation, laquelle se préparait en même lemps que 
l'appel Jancé par le nouveau Pontife à l'Eglise uni- 
verselle, à tous les peuples de la terre, à la veligion 
et à la civilisation. Élisabeth de Hongrie avait changé 
en pélales de roses le pain matériel destiné à ses 
pauvres; sainte Thérèse en faisait autant pour le 
pain. spirituel de toute l'humanité; il y avait par- 
tout des pauvres, des indigents, des affamés du Christ. 
Comme autrefois le landgrave de Thuringe aux accu-- 


ai 


«ne 


à “975 


bienfaitrice, dont le geste inépuisablement généreux 
donnait le symbole de son gouvernement spirituel. 

Deux ans après, le 17 mai 1925, la canonisation. 
Sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus marche en tête de 
la légion qui fait son entrée dans l'Eglise triom- 
phante portant l’insigne du pontificat de Pie XI. 
L'Eglise militante qui, grâce à lui, s'assure dans 
la communion des saints des défenses invincibles Jà 
où l'épée de saint Michel lance des éclairs; l'Eglise 
qui sera combattue et combattra au Mexique, en 


du Christ, commence à former les rangs où viennent 
la protéger Pierre Canisius, Jean Eudes, le Curé 


Benoît Cottolengo, Don Bosco, Conrad de Parzham, 
Jean Fisher, Thomas More, avec cette enfant, la 
petite recluse du Carmel, fleur d’une serre mystique, 


Madeleine Postel, de Sophie Barat, de Catherine 


et, de Marie-Michelle du Saint-Sacrement, de Louise 


Redi, perles cachées des prédilections célestes, a été 
T’avocate irrésistible près de la divine miséricorde, 


_ xins français — est reconnaissante à Lisieux de lui 
_ avoir préparé une fleur pareille, type achevé de 
la beauté spirituelle. Mais vous ne songez pas à 


qui vous sentez reconnaissants envers 
_ romaine, créatrice de sainteté, car si Lisieux a donné 
à l'Eglise la petite Thérèse, l'Eglise romaine vous a 
rendu la petite Thérèse devenue sainte Thérèse... » 
. Et il continuait: « C’est vraiment d’une fille de 
C’est bien à la France, à toute la France, que la 
_ présence de cet épiscopat, de ce clergé, de ces nom- 
__  breux pèlerins ramène Notre esprit et Notre cœur... 
Il est donc vrai que, dans son exquise munificence, 
la Providence a préparé à l'Eglise de France, Nous 
allions dire une nouvelle sainte Jeanne d’Arc, et 
qu’elle à fait rejaillir sur elle la gloire si resplendis- 
sante de Notre chère petite Sainte... » 

Mais, comme la chère petite Sainte voyait son 
image passer du bureau et de la chambre du Pape 
sur des médailles et les souvenirs que Pie XI distri- 
buaït à tous ceux de ses fils qui accouraient du monde 
RCE “entier à la maison du Père, se faisant ainsi le pre- 
mier, le plus élevé, le plus convaincant des apôtres 
“le sa dévotion ; comme elle se voyait placée, tel un 
ange tutélaire, dans les jardins du Vatican, au 
sommet de la colline sacrée que domine la coupole 
,. de Michel-Ange, presque pour regarder de là le pano- 
se rama et le ciel de Rome, c’est-à-dire le cœur et l’or- 
bite du monde, de même au delà des horizons de 
ee France, la nouvelle Jeanne d'Arc des libérations et 
dés conquêtes chrétiennes devenait, dans toute l’éten- 
due de l'Eglise de Rome, la protectrice des Missions, 
à l’instar de saint François Xavier, C'était encore un 
décret de Pie XI qui appelait à participer au trésor 
de Lisieux, non plus seulement le Carmel et la terre 
qui l’ont produit, mais l’humanité qui attend, avec 
la lumière et la vérité du Christ, les roses de sa 
Charité. 

Les quinze années de l'histoire du pontificat 
ee Pie XI sont quinze années de gloire pour la petite 
Sainte. 


saieurs de son épouse, le Vicaire du Christ montrait | 
au monde la sainteté miséricordieuse de la nouvelle : 


Russie, en Espagne, en Allemagne; l'Eglise jetée : 
dans l’arène ou rangée en bataille en face du com- 
 munismie athée ou du néo-paganisme contempteur | 


d’Ars, Robert Bellarmin, Théophile de Gorte, Jean | 
de Brébeuf, Albert le Grand, André Fournet, Joseph- | 


“qui n’a pas connu les épreuves.et les luttes de Marie- | 
Thomas, de Lucia Filippini, de Jeanne-Antide Thou- | 


… 4e Marillac, militantes elles aussi de la compagnie | 
d'élite, mais qui, comme Bernadette et Margherite | 


«L'Eglise romaine — disait alors Pie XI aux pèle- | 


demander de la reconnaissance à l'Eglise, c’est vous 
l'Eglise | 


France que Nous continuerons à chanter la gloire. 


Lisieux gardait autrefois dans le secret la tom 
de Thérèse, comme elle avait été le témoin sec 
de ses vertus. La béatification qui transfigurait 
silence et cette humilité pour la plus grande glo 
de Dieu marque aussi la transfiguration du tomb 
et de la petite église qui recevait les reliq 
Aujourd’hui, par Ja majesté de ses lignes, la 
lique devient le symbole de l'ascension surprena 
de l’héroïne et se dresse comme un arc de triomp 
au lieu où aboutissent tant de désirs, tant de prièr 
tant de pèlerinages venus de toutes parts. : 
Il y a cinquante ans que la fillette française 
venue demander à Léon XII l’entrée au Carmel. 
un demi-siècle de distance, son Carmel n’est pl 
dans l’ombre qu'elle y a cherchée. Il est cela. 1 
est le sien, Un des sanctuaires les plus célèbres 4 
la chrétienté. Il en va de même pour l’enfant q 
pleurait aux pieds du Pape il y a dix lustres. El 
n'est plus au pied du trône papal, elle brille devagitil 
lui, c'est l’ «étoile du pont'ficat » et, glorifiée, ellel 
le glorifie. La petite pèlerine que son père dut sou-1 
lever dans ses bras pour qu’elle pût baiser le pied 
de la statue de saint Pierre paraissait perdue da 
l'immensité de la basilique; maintenant, c’est 
qui porte l’étendard de l'Eglise aux Missions q 
rayonnent autour de la Chaire de Pierre, et l'édifice 
immense a paru petit lors de son exaltation, ll 
Souvenirs, événements, enseignements, espéran: 
tout cela forme comme une couronne à la léga 
pontificale qui, dirigée par la collaboration fidèle 
la plus proche du Saint-Père, va en son nom 
Lisieux pour mettre le sceau, en quelque sorte, à 
l’harmonie de ce poème de foi. 


G. Darza Torre. 


34 


Du comte DazrA ToRRE, dans l'Osservatore 
Romano (15. 7. 37), sous le titre « Gesta Dei 


Un commentaire des journées de Lisieux, de 
présence du légat a latere, dans la personne du ca 
dinal secrétaire d'Etat de Sa Sainteté, du rite solen 
nel accompli par lui à Notre-Dame de Paris, de ce: 
qu'il dit et rappela, est désormais superflu. É 

Ce commentaire a été fait hier à l'Hôtel de*Wili 
par le président du Conseil. municipal de Paris 
par ‘le préfet du département de la Seine, en -pré 
sence de leur hôte illustre, qui l’eut pour agréab} 
el le confirma. Les deux magistrats, interprètes ji 
ce moment, par leurs hautes. fonctions et par lai 
solennité de la circonstance, des sentiments de tous: 
les Français; le représentant du Pape, fidèle exécu- 
teur, à tout instant, du mandat reçu de lui, furer 
unanimes à déclarer ce que tout le monde a v 
du premier au dernier instant du grand événement ” 
à savoir : que gloire a été rendue à Dieu, une foise 
de plus, dans sa Sainte ; que le Chef de la chrétienté! 
en a invoqué une fois de plus les miséricordes en: 
vue de celte prospérité spirituelle des peuples qui est 
le gage, la base et la vertu constructive et conser 
vatrice de da paix ; que la religion et l'Eglise catho- 
lique, de cette sorte et uniquement de cette sorte, 
continuent leur mission civilisatrice et sociale en, 
promouvant les immanquables élévations collectivesk 
nn moyen de celles des âmes, des consciences € 
des cœurs en Jésus-Christ. $ 

Les discours sacrés, les entretiens, les paroles dek 
remerciement et de salut du cardinal légat n’avaient 
rien dit d'autre, Les grandes fonctions liturgiques, 
les prières recueillies auxquelles il apporta l'exemple! 
de son ardente piété, avaient pleinement exprimé ét 
illustré ces pensées et cet idéal. 1 

Nous disions : c’est là tout ce que le monde avait 
vu sous le plus beau soleil de juillet, V1 
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sœurs et ses religieuses devinrent pour certains 
ltation d’un peuple en protestation contre un 
utre. On alla jusqu’à dire qu'une cerlaine rencontre 
litique valait bien une messe à Lisieux et encore 
Paris. De là on en vint à imaginer le vaisseau 
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Normandie, et l'on pensa que parmi « lous Les 
voirs DB dE au lgat a latere il y avait celui 
> l’ubiquÿé: étant donné qu'il ne quitta pas un 
ul instant ni la cité de sainte Geneviève ni celle 
sainte Thérèse. Et puis, insistait-on, c'était bien 
cardinal seerélaire d'Etat qui avait été choisi entre 
1 . une telle ar « religieuse ». Voilà 
Le signe, oui le signe, que la politique est 
ncore, hélas! bien éloignée non HE 54 de com- 
mendre la force ordonnatrice et l'influence pacilica- 
rie de la religion et de la foi — d'autant plus 
fficaces qu'elles sont plus pures et plus compatis- 
mtes — dans la vie interne des nations et dans la 
rie internationale, mais encore d'admettre comme il 
t logique, obvie, nécessaire, le besoin d’une 
uprême confiance en Dieu, à l'heure où les croyants 
lécouvrent toujours plus douloureuses et menaçantes 
s conditions du monde, de telle sorte que parmi 
es infinies querelles du moment domine comme la 
Jus caractéristique l'accusation réciproque d'inca- 
jacité à les résoudre ou du dessein pervers de les 
aver. Quiconque n'aperçoit pas celle vérité élé- 
1 ire ne peut pas davantage soupçonner la con- 
radiction qui en découle dans le fait qu’on verrait 
mêmes qui ont recours à Dieu parce que les 
ommes se déclarent désorientés, éperdus, impuis- 
sants= prendre prétexte de leur espoir en Dieu 
ur recommencer à espérer dans les hommes. Il 
peut pas Surlout saisir, à travers des signes 
adubitable& que l'appel à Dieu ne fut et me sera 
as vain, lorsque c'est une jeune fille qui, dans 
m désert, au pied d’un tabernacle, au milieu de la 

eur des formidables haines humaines, redit 
jarmi les allées de roses sa promesse d'en cou- 
ir le monde ; de telle sorte qu'en peu d’années elle 
à transformé un petit coin de France en une terre 
devenue la plus fameuse de tous les continents ; tan- 

s que des centaines de milliers de pèlerins de toute 
nwne, de toute race, Y accouremt avec un tel. élan 
qu'aucun’ met d'ordre, aucune manœuvre politique 
e serait capable de provoquer ; landis qu'ici, parmi 
|" incroyables égarements des esprits dans les laby- 
rinthes de la diplomatie, il suffit de mettre un genou 
à terre et d'exhaler un pieux soupir pour converser 
avec le Seigneur des seigneurs ; tandis qu'ici, parmi 
tant de notes échangées, de déclarations et de eom- 
muniqués, il n'est besoin que d’une prière apprise 
des lèvres maternelles. Et la foi en ces humbles 
moyens est lelle que les foules accourent, de loin, 
de pr du matin au soir, et se coudoient dans une 
fraternelle et fervente concorde, même si la diver- 
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Sté de leurs langues trahit leur propre diversité 
ét rappelle les soupçons et les inimitiés qui les 
divisent. Que dis-je, c'est à ce moment, c'est dans 
cet évamouissement de tout égoïsme particulier 
piles voient le triomphe de la grâce et la pro- 

nesse de ce triomphe plus grand qu’elles sont venues 
F voquer pour la patrie et l'humanité. 


_ Gesta Dei! 


Aujourd'hui, parmi les tourments de l'Eglise, au 
plus fort de la guerre et des batailles contre la foi, 
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| croyants, réalisé providentiellement sous le régime 
de séparation; aujourd’hui, sur la tombe d’une 


du « Foreign Office » croisant sur les côtes | 
| veilleusement : « Ego sum. Je suis et j'y suis, la 
| Voie, la Vérité et la Vie. » \ 


| tocoles de l'Evangile, à l’article du Pater noster, 
|_au paragraphe second de l’Adveniat regnum. tuum, 


| son Chef les envoient à Lisieux. Ils les envoient dans. 


| le divin Rédempteur a confié le sort de son héritage | 
| pour le salut des âmes et pour « la guérison des 


il l’est quand il traite et signe avec les Etats les 


| lorsque l'Eglise et le Saint-Siège doivent s'occuper 

aussi de ces contingences terrestres, ils n’ont pas |: 
| besoin de faire bénir un sanctuaire par quelqu'un 
Li solennelle, aurait pu: donner à croire que quelque F 
| naire. 


| si le peuple gentilhomme, en cette nouvelle cir- 
constance, s'est trouvé envers l'Eglise à la hauteur 
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manœuvre enveloppante que les uns voudraient 
étouffer dans le sang et les autres dans Ja boue ; 
aujourd’hui, par un libre et spontané plébiscite des 


Sœur, sur l'autel de Notre-Dame, à la lumière de ae 


| l'Etoile du pontificat de Pie XI et à celle de Etoile, L 70 
| du matin resplendissante sur l’histoire et la vie de 


la chrétienté ; aujourd'hui, Jésus-Christ répète mer- 


Gesta Dei! 5 
Au nom de cette politique inscrite dans lés pro- rs 


de même que les puissances envoient leurs repré- 
sentants à Genève et à Londres, le catholicisme et 


la personne la plus accréditée, à savoir du collabo- 
rateur le plus proche et le plus direct de celui auquel 


nations ». C'est que, en effet, le prêtre, l’évêque, le 2 
cardinal, le ministre du Vicaire de Jésus-Christ ado- _ 
rant et portant à Buenos-Ayres et à Lisieux le Saift 7140 

Sacrement au nom du Ponlife romain, exaltant à | 
Lourdes l'Immaculée, se trouve parfaitement _ek 
exclusivement à son poste et à sa charge, tout comme é 


garanties de la société civile à la liberté et au respect 
de ce culte divin auquel il a donné en sa personne 
un si splendide hommage de piété sacerdotale et 
d’éloquence pastorale, “JORMR 
Sont-ce là des buts politiques, non conçus dans 
les sphères célestes et la lumière des esprits, mais 
parmi les contingences terrestres ? Mais, vovons. QE 


qui, s'i était resté à Rome dans une circonstance 
chose d’extraordinaire s'était ajouté à sa tâche ordi- 


Est-ce là l'exaltation d’un peuple ? Mais encore, 


de ses traditions par l'enthousiasme de ses masses el 
par l'attitude chevaleresque de ses gouvernants, de 
même que nous autres, Italiens, nés avec la foi, nous 
ne pouvons pas ne pus être fiers de toute noble 
manifestation de la « Fille aînée .», ainsi loute 
nation, à cette heure, ne peut que se réjouir de: 
pouvoir opposer ceci à tout ce qui s'écrit d'autre 
part en fait de doctrines, d'activité, de fronts enne- 
mis, Encore une fois, si c'était de la politique que nr 
l'occasion donnée par un événement sacré de mani- 
fester une connaissance, une estimation plus équi- 
librée, plus objective, plus consolante d'un pays 
chrétien, ce ne serait pas moins de la politique, et: 
qui plus est de la politique non objective, que d’en k 
répudier la possibilité et l'opportunité. 

Enfin, même si tout cela ne faisait que souligner 
des contrastes douloureux avec d’autres peuples eux 
aussi illustres et généreux; si des comparaisons élo- 
quentes en résultaient, il est aussi juste qu'il est 
évident de conclure que ces oppositions ne viennent 
que trop des choses elles-mêmes et que pour les faire 
disparaître il ne suffirait pas d’omettre les manifes- 
tations de foi et d'amour envers Dieu, d'espérance 
dans son Evangile; ni d’une constante attente d’une 
paix marquée ‘du signe de la croix rédemptrice, 
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mais il faudrait d’abord cesser de faire ostentation 
de ces œuvres antichrétiennes qui rendent plus dési- 
able et plus nécessaire à l'esprit humain le récon- 
fort des œuvres chrétiennes. 3 3 

Première entre toutes vient celle de la charité, 
celle de prier pour tous ceux qui, tenus éloignés 
de ces banquets de grâce, sont précisément à cause 
de cela plus affeétueusement appelés et attendus. De 
Lisieux palpita vers tous les points de l’horizon, à 
l'Orient et à l'Occident, vers l’Europe et vers l’Amé- 
rique, ce vœu, s’envola cette prière en un seul 
cœur, depuis le représentant du Pape jusqu'aux tout 


petits de la première Communion, Les « calculs poli- 


tiques » de l'Eglise n’ont jamais su renoncer depuis 
le calvaire à ces! — comment dire ? — à ces « offen- 
sives » del’amour fraternel. ë 

Le Bref pontifical, qui confiait au cardinal Pacelli 
sa mission à Lisieux, en sculptait l'essentiel, l’insigne 
Caractère de « mission religieuse y». Les dernières 


paroles du légat en face de la plus significative repré- 


sentation du monde polilique ailestaient qu'il avait 
accompli essentiellement, uniquement, une « mission 
religieuse ». 


Si cette même mission, par suite du concours et 


_de l’enthousiasme ‘du peuple, a eu, dans le cadre et 


le rayonnement apportés par les hommes et les faits, 
une haute éloquence civile, ceci est gesta Dei; non 
pour l’exaltation où l’humiliation de qui que ce soit, 
mais pour une nouvelle manifestation de sa gloire et 
de sa puissance. ; 

Car Dieu, bien loin d’être un étranger aux choses 
de ce monde et en particulier aux choses humaines, 
en reésie toujours le dominateur victorieux. 


2° Paroles françaises 


« Lumineux sillage d’un grand messager. » À 


- De M. Henry BORDEAUX, de l’Académie fran- 
Gaise, dans l’Epoque (18. 7 LOT 


_ Quelles impressions, quelles pensées le cardinal 
Pacelli a-t-il rapportées au Vatican à son retour de 
France ? Nous ne connaîtrons pas l’émouvant dia- 
Jogue du Souverain Pontife et de son secrétaire 
mais nous voyons encore, chez nous, à 
Lisieux et à Paris, le sillage lumineux Jaissé par 
noire auguste visiteur. [...] 

Il ressemble à un personnage de ce Greco dont 
une récente exposition a révélé l’ardeur sombre 
et secrète à tous les amateurs d’art qui ignoraient 
ses tableaux des musées ou des églises d’Espagne, 
Ceux des collections particulières et ceux du roi 
‘Carol, que je vis au château de Sinaïa, C’est l’al- 
longement extrême du corps émacié et presque 
translucide, comme s’il n'était fait que pour servir 
d’abri à une âme, c'est l’effilement du visage à 
Ja façon de Pascal et du grand Condé, c’est ‘surtout 
la vie spirituelle rassemblée dans le regard extraor- 
dinaire, presque surnaturel, malheureusement voilé 
à demi par le verre des lunettes. Déjà au Vatican, 
‘dans son cabinet de travail, il m'avait donné cette 
vision d’un être au-dessus des intérêts matériels, ou 
plutôt les soulevant pour les offrir à Dieu. Cette 
Vision, il l’a donnée À tout un peuple. En sortant 
de l’Hôtel de Ville où il avait été reçu à mérveille, 
Où il avait célébré en nobles termes les destinées de 
Paris, avant de remonter dans sa voiture, comme 
la foule qui l’acclamait était contenue à quelque 
distance pour laisser Passage au cortège, il s’avança 
vers elle et il la bénit. À la trouvaille de ces gestes 


imprévus qui bousculent le protocole se reconnaît 
le chef. * 


Dans la chaire de Notre-Dame la lumière tombäif 
sur son camail rouge, sur son visage exsangue. E 
achevait la composition d’un portrait magnifi 
L’orateur tantôt étendait les deux bras en signe 
la croix, tantôt les relevait en imploration. Penc 
la messe pontificale, devant l’autel dressé au chœur 
du transept, face à l'assistance, soit que le visa 
fût encore allongé par la mitre blanche, soit 
dans la consécration ïil rejetât tout Se 
cardinal semblait, parmi la foule, seul avec son Dieu, 
dans un colloque intime dont ses traits resplendis: 
saient, Le regard ne visait plus que l'Hostie. m4 
lèvres n'avaient faim que d'elle. Et les longues mains! 
blanches aux doigts si fins et presque transparents! 
étaient à peine de chair pour effleurer le pain divin: 
Ce spectacle du prêtre accomplissant ‘le miracle 
la Transsubstantiation est d'ordinaire enveloppé d 
mystère ; l’assistance ne voit que l’Hostie soulevée, | 
apparaissant et disparaissant. Voici que la révélation : 
du mystère y ajoutait, par la personne même 


cardinal, une grandeur humaine, Ja prosternation 
de l'intelligence devant l'Homme-Dieu qui contin 
de porter notre souffrance ét notre espérance. 

Que d'autres célèbrent les qualités mystérieuses d 
secrétaire d’Etat qui fut nonce à Munich puis à Ber- 
lin et qui partout déploya une autorité relevée 
charme, de l’érudit et de l’orateur qui parle toutes! 
les langues et qui, au Congrès eucharistique Æ 
Buenos-Ayres, a pu prêcher tout à tour en Æspagno 
en italien, en anglais, en allemand et en frança 
du diplomate qui adoucit les angles et qui sait! 
devant la volonté dominante du Saint-Père, trouver 
parfois les formules de conciliation ! Le peintre anglais : 
Lawrence assurait que pour faire un portrait 
blant il suffisait de découvrir et de traduire le tra 
essentiel : le trait essentiel du cardinal Pacelli est 
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cette spiritualité dont il est nimbé comme les-saints 
étaient nimbés par les imagiers d'autrefois. A Notres 
Dame, son sermon fut un enchantement incompas 
table. Sans doute parla-t-il parfois avec trop de rapis 
dité. Sans doute un léger accent italien faisait-il 
chanter les syllabes. Mais voici que, pour sa péro® 
raison, il ralentit le mouvement. Les bras étendus; 
il dit la vocation et la grandeur de la France, 4 
célébra son passé et, sans cacher le moins du mon F) 
les inquiétudes du temps présent, -il voulut prendre 
confiance dans son avenir. Puis il avertit les fidèles 
qu'il consacrerait l’Hostie pour elle, que pour elle. 
il offrirait le sacrifice, et cette fois, levant les mains: 
jointes, il implora la Vierge de poser son pied vi 
ginal sur les globes de la discorde et de la haine 
pour les écraser et de conduire notre pays au bord. 
de son divin Fils. ai ; A 

A Lourdes, il avait précédemment célébré Berna= 
dette. À Lisieux, il avait voulu dire la messe dans 
l’infirmerie où la petite Sœur Thérèse avait rendu 
son âme si pure. En réalité, il ne lui manque que 
Domremy. Et quel pays que le nôtre où deux ber- 
gères et une fille d’artisan mènent une ronde de. 
jeunes filles sacrées pour notre salut! Dans le vent. 
d'orage qui soulève les nuages aujourd’hui autour 
de nous, le voyage du cardinal Pacelli fut une trouée | 
de ciel bleu. “à 


“ Un bienfait dont il faut se réjouir »… Ÿ 
De M. Louis MARIN, dans l’Echo de Paris 


Tout ce qui rapproche de Rome la France offi- 
cielle est, dans un pays où les luttes de politique 
religieuse ont été souvent le centre de tous les autres* 
dissentiments, un bienfait dont il faut se réjouir. + 
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idées, si nobles, si pures soient-elles, sont ser- 
s par-des hommes, Les Français, mieux encore 
’en 1939, verront combien le cardinal Pacelli est 
édestiné à cette mission, Les foules immenses qui 
ndront à Lisieux garderont un souvenir ineffa- 
ble de sa piété. = 
Aujourd'hui encore, à côté des rails de son carac- 
re qui inspirent le respect aux peuples les plus 
vers, je retiens, comme preuves de son affection 
pur notre pays, un double culte qui rapproche son 
eur du nôtre. 
S'il a, tout enfant, appris notre langue chez des 
ligieuses de la Providence enseignant à Rome, il 
pour Bossuet une admiration qui se traduit effi- 
icement par une fréquentation assidue de ses 
uvres. Notre grand oraleur sacré et Dante sont ses 
eux auteurs préférés. Le cardinal pralique résolu- 
nt la période où triomphait l'Aigle de Meaux. 
our comprendre celui-ci et son style, il faut avoir 
mgulièrement saisi le génie de notre langue. 
“Celui qui aime Jeanne d'Arc avec passion, la jeune 
éroïne si extraordinaire, unique au monde, à l'éclat 
ans l'ombre la plus légère, celui-là a pénétré l’âme 
e notre pays. Dans le cabinet du cardinal au Vati- 
in, un seul tableau, face à son bureau, toujours 
ous ses yeux dès que ceux-ci ne sont plus retenus par 
travail. À ses visiteurs français, le secrétaire d'Etat 
& désigne de la main + « C'est la maison de Jeanne 
VAre à Domremy. Je voudrais-tant, un jour, y prier! » 
= Sa pensée, dit un de ses familiers, procède volon- 
icérs par triptyques. Quand ü vint à Lourdes, une 
& ses premières paroles fut la confidence publique 
“e cette réalisation avait été longuement souhaitée. 
- nourrissait aussi, depuis longtemps, le projet 
l'aller à Lisieux, Aux pentes des Pyrénées, hier, 
somme, demain, dans les prairies normandes, sa 
biété a trouvé et trouvera l'atmosphère fervente 
quelle recherche ; son cœur y a connu et y con- 
fäîtra en même temps la ferveur et l'enthousiasme 
dé notre peñplé. Maintenant que la Providence affer- 
hit la santé du Souverain Pontife et que son secré- 
dire d'Etat peut s'éloigner quelques jours du Vati- 
can, Domremy — où, pour la première fois cette 
innée, on à fondé définitivement une fête nationale 
qu'on célébrera annuellement, comme à Orléans ou 
Rouen, — Domremy atlendra avec sécurité que 
éanne d'Arc. réalise le troisième vœu du cardinal 
ét l'amène prier pour la chrétienté, la France et pour 
Ihumanité, à l’orée du Bois Chenu. 

x . À 


Grand prince de l'Eglise. 


_ De M. Emie Dar», dans l'Echo de Paris 
(2. Sen : 
g Qu'il vous reçoive dans son salon d'audience, au 
38 élage du Pélais du Vatican, que Te soleil 
inonde de sa lumière, vous le voyez s’avancer, tou- 
jours imposant, mais tendant vers son visiteur des 
ins accueillantes et fixant sur lui, derrière ses 
Junettes d'argent, un bon regard qui rassure. Le car- 
dinal est un merveilleux écouteur, qui comprend, 
devine, complète, suggère. Peu de paroles lui suf- 
fisent pour faire beaucoup entendre. Il est fidèle au 
souvenir, sensible à l'amitié et, sans se départir de 
sa gravité coutumière, vous charme quelquefois par 
une gaieté douce et pleine de grâce. 
Orateur, le cardinal est un modèle de dignité, de 
ce et de précision. Dans l’éloquence, son âme 
araît tout entière. L'’élite de la société romaine, 
i contient tant d’esprits cultivés et même raffinés, 
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. Le cardinal Pacelli est romain par toute sa tradi- 
tion. C'est dans le cadre de Rome qu'il faut le voir. 
Mais non pas seulement dans les splendeurs du Vati- 
can, Partout il est à son aise dans la Ville Eternelle. 


“D Ë + ET k 
Pendant les courts instants qu'il dérobe à son dur 


labeur, il arrive qu'on le rencontre dans les allées 
de la villa Umberto. — jadis villa Borghèse, — 
se promenant, accompagné de son secrétaire, ou plu- : 
tôt du guide chargé de veiller sur sa précieuse 
personne, car il ne cesse de lire en marchant et les 
aulos filent vite à Rome. La foule contemple d'un 
œil discret et familier ce promeneur admirable et 
s'écarte devant ses pas aveugles. $ 
Cepéndant le cardinal a beaucoup voyagé. Il con 
naît tous les aspects du monde. Dans ces dernières 
années, les rapides, les bateaux, l'avion même l'ont 
transporté bien loin de sa Rome natale, en Europe 
et dans les deux Amériques, jusqu'aux limites de la 
chrétienté. De ses yeux noirs et perçants, partout 
il observe, étudie ; il ne cesse de travailler, possé- 
dant parfaitement le français, l'allemand, l'anglais 
et, je crois, d’autres langues encore. Il va droit à 
l'essentiel, en conservant toujours le sentiment de 
la nuance, Dans l’Europe actuelle c'est peut-être 
l'intelligence politique la plus lucide et la mieux 


informée. Rome est étrangère au préjugé national + 
qui trouble dans la lutte la vue des plus calmes. 


Variant ses moyens pour un but éternel, elle con- 


temple de haut les orages passagers. Dans l'exécution 


des directions pontificales, le cardinal Pacelli joint 
à la plus noble sérénité une prudence experte. } 

On sait que de longues années de sa vie s’écou- 
lérent en Allemagne où il occupait une place émi-. 
nente, possédant l'audience dés gouvernements avec 
lesquels il négocia les Concordats encore en vigueur, 
inspirant aux catholiques du Sud et du Rhin une 
véritable vénération. Que de tristesses étaient réser- 
vées à son âme, dans laquelle le découragement ne 
saurait trouver place! 

Le cardinal n’a connu la France qu'assez tard, 
près de l'ambassadeur le mieux fait pour lui en 
révéler le noble visage. Son voyage à Lourdes lui 
laissa une impression profonde, dont il aime à par- 
er : l'accueil qu'il reçoit à Lisieux la renforcera. 
Les Français qui l’approchent savent avec quelle 
ardente sympathie il s'enquiert de notre glorieuse 
fisloire, de” nos forces spirituelles toujours vivantes, 
comme il aime à parler d’un Claudel, d’un Mauriac, 
d'un Barrès, sachant les goûter non seulement en 
penseur, mais en lettré, quelle est sa prédilection 
pour notre grand Bossuet, qu'il juge en connaisseur. 
Ce n'est pas trahir sa pensée que d'affirmer qu'une 
France forte et ordonnée, tout en restant généreuse, 
lui paraît la meilleure garantie de la paix que la 
voix du Christ enseigne à l'humanité. 


Une grande figure de l'Eglise. 


De M. Srépnaxe LAUSANNE, dans le Matin 
(9. 7. 37) : 

Une grande figure 
La plus grande figure peut-être 
d'hui. l 

Un diplomate et un ascète. Le diplomate ne compte 
pas les victoires spirituelles qu'il a remportées at 
cours de ses voyages en Europe et en Amérique : 
partout où il a passé, un rayonnement est venu 
s'ajouter à tous ceux qui émanent du Vatican. L'’as- 
cète est moins connu: il semble qu'il veuille com- 
penser les honneurs royaux qu’on lui décerne et la 
pourpre dont il est couvert par les privations et la 


de l'Eglise de tous les temps. 
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des moines, 
_ Un apôtre 
du mot. 

_ — La paix, me disait-il, au cours d’une audience 
privée qu'il voulait bien m'accorder en 1935, n’a 
point besoin d'être tout le temps sur les lèvres : elle 
doit être avant tout dans les cœurs. 

C'est à l’y faire pénétrer qu’il travaille de toutes 
ses forces depuis qu'il est secrétaire d'Etat du Saint- 
Siège. Et, connaissant comme il le connaît le cœur 
humain, il pense qu’il faut avant tout rassurer ce 
Pauvre cœur, lui inspirer confiance en lui-même et 

en l’humanité. 

-  — Le jour, me disaït-il encore, où la psychose de 
_ Suerre sera morte, la croyance en la paix sera bien 
_ près de naître. 

De tous ses souvenirs de voyage, celui qu’il aime 
le mieux conter est la visite qu’il fit, sans escorte et 

sans suite, accompagné d’un seul officier argentin, 
_ dans le quartier rouge de Buenos-Ayÿres. Non seule- 
ment il n’y eut pas un cri hostile, pas un geste 

d’inimitié, mais les femmes, tenant leurs enfants 
dans les bras, cernèrent sa voiture et lui deman- 

__ dèrent sa bénédiction pour elles et leurs petits. 

__ — J'en vois encore une, raconte le cardinal, arri- 
_ ant après les autres, essoufflée par sa course, tomber 
_ haletante, épuisée, mais tendant malgré tout son 
enfant vers ma voiture. 

Pour la Rome pontificale, il y a là comme le sym- 
-bole de la fragilité du vernis, du mauvais vernis 
jeté sur le peuple des travailleurs et des humbles 
par le marxisme et le léninisme — et le symbole 
aussi de la facilité avec laquelle il craquerait et fon- 
drait si tous y mettaient leurs efforts … 


de la paix, dans le sens le plus noble 


Les leçons de Notre-Dame. 


Du général de CASTELNAU, dans l’Epoque 
@e,7. 87) : 


de Notre-Dame, $, Em. le cardinal Pacelli à con- 
Sacrée à la vocation surnaturelle de la France aura 
dans notre pays et notamment dans les milieux 
_ catholiques, un Puissant, profond et très durable 
retentissement, Rarement, les échos de notre vieille 
et incomparable 
nobles accents ; rarement, ils auront enregistré pen- 
la patrie française, évocations plus émouvantes à Ja 
gloire du Christ-Roi et de la Fille aînée de l'Eglise. 
Le splendide discours prononcé dans la plus pure 
‘ langue de notre pays par le vénéré mandataire de 
Notre Saint Père le Pape rappelait 


= * … voix éloquentes des orateurs sacrés du grand siècle. 
Re Ïl a sa place marquée dans tous les foyers chrétiens, 


Pine à côté des magistrales encycliques pontificales: on 

devra le trouver dans les anthologies proposées à 
l’attention et à l'étude de la jeunesse, notamment 
me dans tous les établissements d'enseignement libre. Et 
; Après « les avertissements, les cris d'alarme, la 
dénonciation des périls menaçants » récemment. 6vo- 
qués avec force par le légat pontifical du haut de 


4 


donner 
l'anime, 


Plus que jamais, au contraire, en accord avec tout 


ce qui pense et lout ce qui compte dans notre pays, 
les catholiques, 


de la Francé leur impose le devoir impérieux de 
lutier généreusement pour la Sauvegarde de Ja civi- 


RSS FR 
dure existence auxquelles se plient les plus simples | 


La magnifique homélie que, du haut de la chaire | 


cathédrale auront vibré de plus 


sées plus élevées, sentiments plus accordés au cœur de | 


aux auditeurs les | 


for, la chaire sacrée, l'heure n’est certes pas venue d’aban- 
cetie organisation catholique et lesprit qui . 


groupés et unis, doivent se dresser | 
activement contre le communisme athée. La vocation 


Lx + 


LS « / 


2e. du passé e 


lisation chrétienne dont cette France 
présent reste, quoi qu’on en dise, aux yeux 
monde, le symbole le plus vivant et le plus ra 
nant, Elle vient d'en donner un éclatant et 
cusable témoignage par les incomparables fêtes 
Lisieux, l’accueil enthousiaste fait au vénéré m 
taire du Saint-Siège et les retentissantes paroles 
ce grand prince de l’Eglise a prononcées sous 
voûtes sacrées de Notre-Dame de Paris. 


«“ Le miracle de Lisieux ». 


De M. Wiapimir D'ORMESSON, 
(ras ya): 

C'est notre fortune, à nous catholiques, d’avôbi 
à la tête de notre Eglise, dans ces temps d’épreuyet 
un grand Pape, Jamais sa voix ne s’est 
entendre avec plus d’autorité dans le mo 
Jamais les principes qu’il à rappelés n'ont rete 
avec plus de force. La vérité a, véritablement, éclatél 
par sa bouche. En la rappelant, comme il l’a fat. 
Pie XI a rendu à la chrétienté son point d'appui 

Si les peuples savaient mieux s’en inspirer da ne 
leurs démarches quotidiennes, aussi bien dans l'ordre) 
international que dans l’ordre national, les pér 
extérieurs qui nous angoissent s’effaceraient et le 
difficultés intestines qui nous troublent trouveraientl 
aisément leurs solutions. Le miracle de Lisieux, que 
l'Eglise vient de fêter d’une façon si émouvante Eu 
et que rend plus émouvante encore la pensée qua 
s’en est fallu de peu que le Saint-Père vint en pel 
sonne les célébrer — est avant tout un mirael 
d'amour. Mais d’un amour tout simple, touts 
humble, tout familier, tel que chacun de nou 
devrait pouvoir le porter en lui... La grandeur deu 
sainte Thérèse est faite, si l’on ose dire, de $& 
petitesse. Leçon qu’il faut méditer en ces temps 
chargés de fièvres spectaculaires. 

Quelle époque nous vivons! De quels contrastes el 
est remplie! Jamais les politiques que l’on fabrique 
n'ont dégagé plus de passions et plus de haines. à 


dans le Figa ” 


pourtant, les peuples n’ont peut-être jamais autant 
détesté la guerre, jamais autant aspiré au repes et 
à la réconciliation. RU à 
Remercions le Saint-Père, en déléguant l'éminent- 
tissime cardinal Pacelli à Lisieux, d'avoir exalté 
voie toute simple que la petite Carmélite aux main 
pleines de roses indique aux hommes de bon 
volonté... Et remercions-le également, en envoya 
son secrétaire d'Etat à Paris, d’avoir marqué par 
qu'il savait que les Français étaient un peuple d 
bonne volonté... 4 


Haute signification de la visite du cardinal. 


De M. : GEORGES 
(aan) 


Il y a quarante ans seulement que Thérèse de. 
l’Enfant-Jésus quitta sa cellule pour ‘un cercueil, et. 
dans celte brève période, les rapides ascensions de 
sa gloire spirituelle semblent contraster avec Pobsceur 
effacement où s'était complu son existence de mo: 
niale. Elle fut soustraite et comme arrachée, par 
l’exigeante et confiante piété des foules, à cette vie 
cachée dans laquelle s'étaient volontairement empri= 
sonnées ses aspirations vers l'au-delà. Et si le Pape, 
aujourd'hui, pouvait affronter la fatigue d'un Icng 
voyage, c'est lui, peut-être, qui serait en personne 
à Lisieux, pour dire merci à Dieu de cette fleur éclose 
en terre française, ; 

Mais, ce qui accroît encore la portée du voyage 


Goxau, dans le Figaro 


: ; 1. A ARR CADRES Jap GTS ; 
Ina d ” . 
al Pacelli, il y a sur sa route une | nemen i ici 
à si \ Sur sa t qui se réclame de la plus rigoureuse laïcité 
“far ee étape s'appelle Paris. Trente-deux négocie avec elle, étudie Re elle les plus graves 
es, proc amation législative du principe de | problèmes diplomatiques et lui rend des hommages 
ation entre l'Eglise et l'Etat, l'accueil officiel | souverains, reconnaissant dans le Chef suprême de 
L par les pouvoirs publies au légat pontifical | l'Eglise la plus haute puissance morale d’un monde 
noignera qu'en dépit des velléités d’anticlérica- 
me, où se laissent encore entrevoir certaines sur- 
ces tenaces, l'atmosphère où se déroulent actuel- 
ent les rapports du spirituel et du temporel est 
18 limpide et plus sereine qu'elle ne l'était il y a 
net-cinq ans où il y a douze ans. M. Clemenceau, 
À aima mieux ne point entrer à l'Elysée que d’ac- 
pte: l’idée de renouer avec le Pape, n’a point fait 
le: les générations politiques qui l'ont suivi et, 
certains égards, dépassé, vont entourer et fêter le 
rdinal légat. 
Il faut remonter jusqu’en 1814 pour saluer dans | 
is la venue d’un cardinal secrétaire d'Etat. Cette 
mée-là, Louis XVIIT, rétabli sur son trône, vit arri- 
Ca Consalvi, qui venait l'entretenir d’une autre res- 
ration, celle des Etats du Pape. Le partenaire avec 
i Consalvi fut aux prises n'était pas, et pour cause, 
ns familiarité avec les choses d’Eglise : il avait nom 
lleyrand.…. En cet été de 1937, d’autres ruines sont 
éparer, d'autres reconstructions sont à envisager ; 
commun souci, celui de la paix, anime le gouver- 
ment de Paris et la Cité du Vatican, et certaines | 
mvergences se laissent parfois entrevoir entre les 
pirations politiques contemporaines et les anciens 
lointains rêves de chrétienté. 
f | 


$ 
Ci: 


ce monde ne comptent, pour assurer leur existence . 
ou leur domination, que sur les chars d'assaut et les 
armements, lui n'a qu'une seule arme, la charité 


humains, ce n’est pas pour y prendre part, mais 
pour les apaiser, travailler à leur trouver de justes 
solutions et, dans les temps de colère, prêcher à tous 
la réconciliation. Telle fut la note qu’apporta dans 


| La voix très ancienne du peuple de France. n 


Lorsque, il n'y à pas longtemps, le cardinal 
Pacelli est venu en France pour les fêtes de Lourdes, 
il a été reçu partout avec les plus grands honneurs. 
Il a été salué par toute une foule qui manifestait sa 
vénération. Il a constaté par lui-même qu’en dépit 


_« Le prestige de la Papauté. » 


e M. Jeax Gumaup, dans la Croix (16. 7. 37): 


Vraiment, en ces jours inoubliables, la France 
araissait bien comme la fille aînée de l'Eglise. En 
mce de ces manifestations gouvernementales, 
mme on était loin des jours sombres où par un 
te unilatéral, inspiré par le sectarisme antireligieux, 
déchiré le Concordat; où une loi proclama que 
a République ne reconnaissait aucun culte et où l’on 
nventa des cultuelles schismatiques, parce qu'on 
elarait ignorer, désormais, ce qu'est un curé, un 
évêque et_le Pape! A Lisieux, les représentants offi- 
xiels, au milieu d’un magnifique cortège d'évêques, 
récevaient le Pape lui-même, en la personne de son 
égat, et lui rendaient des honneurs souverains. 

Quel Etat et quel Etat! se serait écriée, en présence 
d'un tel contraste, la grande voix de Bossuet. 

Et cepéndant notre gouvernement est tout autre 
que chrétien ! 

"S'il a rendu au Pape ces hommages, c'est parce 
4 son expérience quotidienne lui a montré la place 
considérable, unique, que la Papauté occupe dans le 
monde, A Lisieux, ce n'est pas seulement l'existence 
de la Papauté qu'on a reconnue, mais le rôle de | 
premier plan, bienfaisant et nécessaire, qu'elle joue 
dans l'humanité tout entière, pour le bonheur non 
seulement des centaines de milliers de catholiques 
qui se proclament ses fils, mais aussi pour celui 
de toutes les nations, à quelque race et à quelque 
religion qu'elles appartiennent. 

__ Comme nous sommes loin aussi de ces années de 
Ja grande guerre où des plumes officieuses faisaient 
Je procès de Benoît XV, parce que, à l'humanité 
|rebt contre elle-même et se faisant de si profondes 
“4 ssures qu'elles sont encore saignantes, il prêchait 
| ix ! 

=: est précisément parce que le Pape prêche la paix 
universelle et qu'il veut réconcilier l'humanité avec 
elle-même, pour que, dans la concorde, elle re- 
î renne sa marche vers le progrès, que le prestige 


croyants, mais parmi la partie plus tiède de la popu- 
lation, une place privilégiée. Les fêtes religieuses 


une grande force en France, et pour qu'elle soit 
plus efficace, il ne manque aux catholiques, parfois 


plus unis. 


sait quelle a été depuis des siècles la magnifique 
floraison d'œuvres charitables qui est une des gloires 
de notre pays, et le grand effort de culture intellec- 


nous protège contre les innovations moscovites et 
les excès des Elats totalitaires. La pensée antique et 
la doctrine chrétienne ont fait la civilisation dont 
nous vivons. Dans les acclamations dont il est l’objet, 
le cardinal Pacelli reconnaîtra sans peine la voix 
très ancienne du peuple de France. Un de ses visi- 
teurs, qui a été reçu par Jui dans les beaux appar- 
tements, où l'on pénètre par la cour Saint-Damase, 
m'a conté que sur le mur de son cabinet de travail, 
le cardinal Pacelli avait fait placer une vue de Dom- 
anne d'Arc, avec la croix de 


remy, la patrie de Je 
Lorraine sur le cadre. Il ne trouvera pas notre pays 


indigne de ce grand souvenir. 
« Journées vraiment divines… » 


De la Croix du Dimanche (48. 7. 37): 

La France vient de vivre à Lisieux « des journées 
vraiment divines ». 

C'est Pie XI qui l'a dit dans son message aux 
èlerins de Lisieux. 

C'est le légat de son cœur (legatus a latere), le 


grandes journées, 
Le Ja Fopauté ne cesse de grandir et qu'un gouver- Ce fut le triomphe de Jésus-Hostie. 
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petit Etat du monde ; il n’a ni armées, ni marine, ni 
avions de guerre, ni tanks; mais si les puissances dy 


universelle, et s'il intervient dans les conflits . 


tous ses discours le cardinal légat, fidèle et éloquent 
interprète de celui qui l’avait envoyé. ARE 


De M. Avoré Cnaumeix, de l’Académie fran- 
çaise, dans l’ECho de Paris (10. 7. 37) : Fes 


des légendes répandues au dehors, et qui ne sont | 
pas toujours bienveillantes, l'Eglise continuait de 
tenir dans notre pays, non seulement parmi les 


de Lisieux ne manqueront pas de confirmer cette. 
impression. Le catholicisme n'a pas cessé d'être 


divisés par des controverses passagères, que d'être 


Le cardinal Pacelli, qui connaît très bien l'histoire, 


tuelle des organisations religieuses. Un long passé 


Lure 
0 


cardinal Pacelli, qui l’a redit, vivant lui-même ces: 


Ÿ 


f 


_ ‘traces n’en 
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Mais ce fut aussi le triomphe de son Vicaire, 

Pie XI voulait venir en personne, 

Qu'est-ce qui l’en a empêché ? 

La maladie ? 

Non. 

Quoi donc, alors ? 

S. Em. le cardinal Pacelli l’a dit sans ambages, 
à Lisieux, en présence du préfet, du maire, des auto- 
rités civiles et militaires. Ce qui a empêché Pie XI 
de réaliser son projet, « ce furent les difficultés de 
l'heure présente ». 

Nous avons compris, 

\ Quand on sut en d’autres pays que le Pape avait 
eu cette idée, et que le gouvernement français, 
loin de s’y opposer, aurait peut-être mis à sa dispo- 
sition le château de Versailles, ce fut tout d’abord 
de la stupéfaction. 

À la stupéfaction succéda bien vite un sentiment 
de dépit: 

— Comment? Le Pape accepterait ainsi l’hospi- 
talité d’une nation comme la France en proie à ce 
communisme qu'il vient de condamner ? 

Dans sa sagesse, Pie XI a jugé qu’il valait mieux 
ménager de tels sentiments. j 

Mais s’il n'est pas venu, il a envoyé son légat. 
. S'il n'est pas venu, il a- parlé. 


Honneur insigne. ss 
De la Revue des Deux Mondes Cr. 8::35)2(x) 


Tout le monde a compris l'honneur insigne et 
désormais historique qui nous était fait par le Saint- 
Père. Et la réception qui a été réservée au légat 
_bontifical aussi bien par les Pouvoirs publics que par 
‘la population a montré avec éclat que la France est 
toujours digne d’être appelée la Fille aînée de 
l'Eglise. Que nous voilà loin des jours où sévissait 
M. Homais sous le nom d'Emile Combes! Certes, les 
Sont pas toutes effacées. Les Sœurs con- 
tinuent d’être écartées des hôpitaux où elles prodi- 
guaient leur dévouement ; les religieux, dont on 
sait qu’ils sont les meilleurs Propagandisies de notre 
langue et les plus utiles ambassadeurs de notre 
influence à l’étranger, voient chaque année leur 
recrutement se larir, et nous avons sous les yeux 
les résultats de l’école sans Dieu. Du moins avons- 
nous recouvré le droit de pratiquer ouvertement notre 
religion. C’en est fini d’une sorte particulièrement 
humiliante de bas anticléricalisme. Ce n’est pas chez 
nous qu’on brûle les églises et pas davantage qu'on 
appelle un paganisme légendaire à se dresser contre 
la foi qui a été durant des sivcles la respiration de 

A 
nos âmes. 


«“ L'agonie du combisme. » 


De M. J. Le Cour GRANDMAISON, 
Figaro (28. 7. 37) : 


On croit rêver, écrivait récemment un journaliste 
catholique : le gouvernement de la République rend 
au Cardinal Pacelli les honneurs réservés aux sou- 
verains..., et les hommes d'Etat dont la courtoisie 
et le sens politique ont décidé ces honneurs sont 


les fils de ceux qui, il y a un peu plus de trente ans, 
dissolvaient les Associations religieuses, fermaient 


les écoles congréganistes, séparaient l'Eglise de 
l'Etat, 


dans {le 


(1) Chaque livraison de la revue contient à la page » 
de la couverture un court article sans signalure, mais 


-que l'on attribue communément au directeur, M. René 
Doumic. 


* valeur d’un symbole, l'éclat grandissant d’une aurore. 
Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (St Ant), b, rue Bayard, Paris-8t. — Le > 


« Documentation Catholi 


“un instant reconstituée autour 


RACE 


| 
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- Un peu partout, en effet, on a souligné ce rel 
des hommes d'Etat français à [a courtoisie et au 
politique ; on a eu raison. | OR 

Ce qui n'est pas moins remarquable, c’est. 
l’opinion publique, dans son ensemble, ait sui 
hommes d’Etat. © 4 

Aucune protestation ne s’est élevée ; on n’a 
parlé de Canossa.. Le parti socialiste tenait précises 
ment ses assises annuelles; de graves divisions s 
manifeslaient et une diversion anticléricale auri 
pu servir à les masquer; il ne semble pas qu 
y ait songé, $ Re Vo 

Quant au parti radical, il a paru approuve 
qu'en d’autres temps il eût sans doute déna 
comme une intolérable violation de l'esprit laïq 
Un de ses journaux les plus orthodoxes à m 
publié, sous la signature de M. André Delhay, 
approbation motivée: « C’est avec grande r 
que Pacelli nous fêtons » — tel est le titre déjà 
expressif, de cet article. s 

En voici l'essentiel : 

« Le philosophe Durkheim nous avait appris qui 
n'y a pas d'exemple, dans l’histoire, de société sa 
religion. Barrès a finement montré que ce qui 6 
perdu pour la religion régnante n’est point gag 
par la libre pensée, mais va &e perdre en des coul 
courants de superstition subalterne. L'expérient 
récente de nos sociétés ayant confirmé ces vu 
l’incroyant se dit que si le catholicisme et les vieille: 
religions déclinaient, ce pourrait être un gain im 
mense pour la sottise... » à 

Et M. Delhay conclut : ù 
«C’est dans cet esprit que nous fêtons Pacelli (sic 
comme représentant d'un Pape qui va au peuple € 
sert la paix, et comme prêtre d’une religion aptes 
fixer cet esprit de désespoir, d’admiration et de f. 
taisie qui, lorsqu'il se diffuse dans la politique, 
abrutit les citoyens et les mène à l’asservissement.… 

Certaines 


ue» - 


moins claire ‘et significative, -. Fe : 
le légat pontificall 
n'est pas seulement l'ambassadeur d’un souverain ! 
que « la courtoisie et le sens politique » commandent 
de traiter. comme s’il avait 200 000 soldats, Suivant | 
le mot de Napoléon. k n | 

Il représente un Pape « qui va au peuple et sert 
la paix », il incarne une religion qui défend l'esprit 
et sauve la liberté, 

Le peuple, la paix, l’esprit, la liberté : 
qu’un libre penseur de 1937 salue dans la 
d’un prince de l'Eglise romaine. i 

Pour libérer l'esprit et affranchir le peuple, les 
libres penseurs de 1887 ne voyaient rien de plus 
urgent ni de plus efficace que d’arracher la société 
moderne à l'influence de l'Eglise. 

Le nier serait fermer les yeux à l'évidence : 
quelque chose de changé. 

Ne nous faisons, pas illusion: le vieil esprit com=. 
biste n’est pas mort Pour autant. Nous en pourrions 
trop facilement, hélas! citer de toutes récentes et. 
odieuses manifestations : peut-être devrons-nous le 
faire un jour. 5 TS 

Si fâcheuses qu’elles soient, ces ombres au 
tableau font ressortir, dans une lumière plus vive, 
la signification de ce fait l’unanimité française 
de la haute figure du 


voilà ce 
pourpre . 


il y a. 


légat pontifical à Lisieux. 


Dans le monde actuel, ce spectacle a toute la 


gérant : L. ViNcenTr. 
LA 


